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AVANT-PROPOS

Il n'est pas aisé d'interpréter historiquemeiit le système gramma-
tical du latin, surtout quand, comme ici, on s'ad1'e:-,zse à des latinistes,
non à des comparatistes de profession.

Sans doute bien des choses s'exp1iqucnt par la simple mise en ordre
des faits latins et en utilisant les d<›ii|iées plionétiques fournies par
Padmirable précis de M. Nivrhfrinmni. (lc n”est pas un des moindres
mérites du présent ouvrage que d'exposer la grammaire latine en un
ordre tel que les faits s'óeluircnt, dans la mesure du possible, les uns
par les autres. Même sans en savoir plus, il est précieux de se rendre
compte de ce que, par exemple, le perfectum amãuî et le periectum
monuî appartiennent à un même type, et de ce que la différence entre
les deux provient seulement du radical verbal terminé par une longue
dans le premier cas - qu'on compare amätus -, par une brève dans
le second, _ on n'a qu'à penser à monïtus. Il est remarquable que les
deux prétérits du subjonctif, Pimparfait comme le plus-que-parfait,
soient caractérisés par un même aíïixe -së-, dans essem, /errem, vellem,
amãrem, comme dans dîxissem.

Le latin oíïre par malheur peu de ressources parce qu'il a très peu
changé à date historique. La langue écrite s'est fixée de bonne heure,
et Pexamen des vieux textes ne fournit guère de formes aberrantes
qui puissent servir à expliquer les formes normales. Il n'y a presque
pas d'inscriptions archaîques ; celles que 1'on a sont courtes, en partie
obscures et presque inintelligibles ; il sufiit de voir ce qu'enseigne
une inscription médiocrement ancienne et peu étendue, comme le
sénatus-consulte relatif aux Bacchanales, pour sentir ce que l'on
perd à n'avoir presque pas de textes anciens indépendants de la
langue littéraire qui s'est fixée dès Pépoque de Plante, et dont les
traits essentiels n'ont plus changé jusqu'à la fin de 1'Empire. On verra
cependant ici tout ce qu'enseignent encore les archaismes des textes
d'époque républicaine.

Mais pour rendre compte des formes latines, il faut remonter à
un passé plus lointain. La grammaire latine n'est que l'une des formes
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prises avec le temps par la grammaire d'une langue inconnue, qui a
fourni également le sanskrit, le grec, le celtique, le germanique, le
slave, etc. Seule, la comparaison de ces diverses langues permet de
donner, en quelque mesure, une explication des formes latines. Sans
encombrer son exposé de formes de toutes sortes de langues, mais
en citant quelques mots grecs, M. Ernout a profité de la grammaire
comparée des langues indo-européennes, et l*on verra combien la
grammaire latine est éclairée par là.

Il ne faut toutefois pas se faire d'illusions et croire que la grammaire
comparée est en mesure de tout expliquer. On connaît, par des données
positives, le système grammatical du latin, et, par la comparaison
entre les formes des diverses langues indo-européennes, le système
grammatical de l'indo-européen commun. Ceci permet d'interpréter,
d'une part, les faits tout récents qui ont eu lieu en latin même à
l'époque historique ou à l'époque qui a précédé immédiatement, ainsi
Pextension du génitif pluriel en -örum remplaçant les anciennes formes
en -um,et,d'autre part,les formes très anciennes que le latina conser-
vées presque sans. changement : est et sunt, si étranges en latin,
s'expliquent immédiatement par les principes de la morphologie indo-
européenne. Mais, entre la période de l'indo-européen commun et la
période historique du latin, il s'est écoulé un grand nombre de siècles,
durant lesquels se sont succédé des systèmes grammaticaux intermé-
diaires entre le système indo-européen et le système latin ; et, comme
le système latin est très différent du système indo-européen, on n'a
pas le moyen de déterminer ces moments intermédiaires. Les forma-
tions qui se sont constituées à l'intérieur de ces systèmes inconnus
ont donc toutes chances de demeurer sans explication, et il n'y a pas
lieu d'être surpris de ce que l'origine du perfectum en -vî, -uî ou du
prétérit du subjonctif en -sê- demeure mystérieuse : ces formes se
sont établies au milieu d'enscmbles grammaticaux qu'on ne connaît
pas et, par suite, ne comportent pas d'explication historique.

Si le nombre de ces formes mystérieuses n'est pas plus grand, cela
tient en partie à ce que les formes grammaticales sont choses très
stables et à ce que, dans la grammaire latine, presque tout s'explique
immédiatement par d'anciennes formes indo-européennes : si le type
amãuï, monuî est obscur, les types cecinî, lëgï, dîxî trouvent leur expli-
cation en indo-européen. Mais cela tient aussi à ce que la compa-
raison de certains dialectes permet d'entrevoir les systèmes intermé-
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diaires entre l'indo-européen et le latin. En effet le latin n'est pas isolé :
il a beaucoup de particularités en commun avec un autre groupe
dialectal, aussi employé en Italie, le groupe osco-ombrien. Les dia-
lectes celtiques, sans être aussi semblables, présentent également
nombre de particularités importantes qui concordent avec ce que l'on
observe en l.:tin et en osco-ombrien. L'iniinitif en -se (-re) est, comme
le prétérit du subjonctif en -sê- (-rë-), chose toute nouvelle : il ne se
retrouve ni en osco-ombrien ni en celtique, et la constance avec la-
quelle il figure dans toutes les conjugaisons suffirait à avertir que c'est
une forme de création récente : les formes les plus régulières sont celles
qui résultent des innovations les plus récentes, celles dont aucune
altération n'a pu encore déranger Pharmonie. Au contraire, l'osco-
ombrien et surtout le celtique éclairent la formation du subjonctif et
celle des formes médio-passives en -1'; des formes surprenantes en
latin, comme advenam, /axö, faxim, apparaissent toutes naturelles à
qui connait la grammaire du vieil irlandais.

Dans un livre comme celui-ci, oú tout devait être présenté au point
de vue latin, la chronologie morphologique dont on vient de faire
entrevoir les principes n'a pas été mise en évidence. Mais, et il ne
faudra jamais le perdre de vue,la principale des diiïicultés de la gram-
maire latine - comme de la grammaire de la plupart des langues indo-
européennes _ vient de ce que c'cst un édifice bâti au milieu des
ruines : il y a un système latin assez simple, assez cohérent ; mais il
est fait avec des matériaux empruntés à plusieurs systèmes successifs
qui l'ont précédé ; la forme propre de ces anciens matériaux se re-
connaît encore souvent dans la construction qui s'est élevée peu à
peu, et de plus, de grandes parties des constructions anciennes ont sub-
sisté dans l'édifice nouveau, et Fempêchent d'être entièrement har-
monieux. A côté des types réguliers il subsiste un grand nombre de
formes anomales ou semi-anomales qui sont, dans le latin de l'époque
historique, comme des témoins de la grammaire indo-européenne et
de toutes les grammaires inconnues par lesquelles on est passé du
type indo-européen au type latin. En mettant la norme en pleine
évidence, le présent ouvrage fait apparaître du même coup ce que le
latin a gardé d'un passé plus ou moins lointain.

A. MEILLET.



AVERTISSEMENT DE HAUTEUR

Le présent Manuel fait suite à la Phonétique historique du latin
de M. Niedermann, qui est parue dans la même collection. Il s'inspire
des mêmes principes et procède de la même méthode. Son but est de
substituer à l'exposé empirique et incoliércnt des faits de déclinaison
et de conjugaison une classification plus rationnelle. Les grammaires
en usage dans nos lycées et collèges reposent tout entières sur la
notion du « correct ›› (c'est-à-dire du classique) et de « 1'incorrect ››
(anté- ou post-classiquc).Cette distinction,tout artificielle,peut avoir
son avantage au point de vue pédagogique, et pour un enseignement
élémentaire ; mais elle réduit l'étude de la langue à celle d'une période
en deçà et au delà de laquelle il n'y a que barbarie. Au lieu de suivre
la langue dans son développement, elle la traite comme une construc-
tion toute faite et immuable : dans tout ce qui s'écarte de la norme
classique il n'y aurait qu'« exceptions ›› et que « dérogations ».

L'exposé suivant au contraire examine l'évo1ution des faits mor-
phologiques, depuis Papparition du latin dans Fhistoire jusqu'à la
période romane. Les paradigmes des déclinaisons et des conjugaisons
sont bien ceux de la langue classique : mais ce n'est pas uniquement
du point de vue classique que le livre a été écrit: il s'efforce au
contraire d'agrandir l'idée que les élèves se font ordinairement de
la langue latine.

Pour atteindre ce résultat, il a fallu faire appel aux documents
archaîques, aussi bien qu'à ceux du latin de basse époque et aux
données des langues romanes. De plus, le témoignage des langues
indo-européennes a été invoqué, toutes les fois qu'il pouvait dissiper
Pobscurité des faits latins. A cet égard, je n'ai pas eu les mêmes scru-
pules que M. Niedermann. Il a banni de son livre toute comparaison,
notamment avec le grec, pour en permettre la lecture aux jeunes
gens des établissements (Penseignement secondaire, qui d'ordinaire
ne connaissent que le latin. M. Niedermann se flattait que son Précis
pourrait pénétrer dans les lycées et collèges : c'est une illusion que je
ne partage pas. Un assez long stage dans Fenseignement secondaire
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m'a permis de constater que, en France tout au moins, les élèves
cessent d'éLudier la grammaire à l'âge même oú des Manuels du genre
de celui~ci leur seraient accessibles et profitables. Ce livre s'adresse
donc plutôt aux étudiants et aux professeurs de grammaire et de
lettres ; vis-à-vis de ceux-ci, je me suis cru plus libre de recourir à
la comparaison, notamment avec le groupe osco-ombrien et le grec.
On verra d'ailleurs que je ne l'ai fait qu'avec beaucoup de discrétion,
en n'utilisant que des formes claires et sûres, et en me bornant à l'in-
dispensable.

M. Meillct a bien voulu s'intéresser à. ce Manuel,dont il a lu le manus-
crit et les épreuves, et qu'il s'est chargé de présenter aux lecteurs 1
qu'il reçoive ici une fois de plus l'expression de ma cnrdiale recon-
naissance.

A. EnNoU'r.

PRÉFAGE DE LA DEUXIÈME ÉDITION

Cette seconde édition reste semblable dans Pensemble à la première.
Le sujet même du livre, et son caractère élémentaire ne comportaient
pas de changements essentiels. Mais on s'est efforcé d'améliorer la
rédaction, de rectifier certaines affirmations qui à Fexamen ont paru
peu sûres ou inexactes, de faire bénéficier l'exposé des découvertes
qui ont pu être faites pendant ces dix dernières années.

Certains paragraphes ont été entièrement refaits ; d'autres, com-
plétés par des indications historiques ou par des rapprochements jugés
nécessaires.

Le volume du livre s'en trouve légèrement grossi ; j'espère qu'il
restera néanmoins assez maniable pour ne pas décourager les étudiants
auxquels il est spécialement destiné.

A. ERNOUT.
Mars 1926.



PRÉPAGE DE LA TROISIEME Énrrron

Entièrement recomposée, cette édition, comme la précédente, ren-
ferme nombre de changements de détail. qui m'ont semblé devoir
améliorer le texte. En outre, un chapitre tout entier, celui des pro-
noms démonstratifs et relatifs-interrogatifs, se présente sous une
forme neuve, et donne de ces formes obscures une explication des-
tinée à en éclairer l'origine et la parenté, du moins en latin même,
domaine dont je n'ai pas voulu sortir.

A. ERNoU'r.
Septembre 1952.



PREMIÈRE PARTIE

LA DÉGLINAISGN LATINE

A. Généralités.

Les Genres. - Les Nombres. - Les Cas.

En latin une même forme nominale indique simultanément le
genre, le nombre, le cas, sans que chacune de ces catégories ait une
marque isolée des autres : bonum est un nominatif neutre ; mais -um y
indique le singulier par opposition à pluriel -ã, lc nominatif par oppo-
sition à gen. -î, dat. -ö, etc., le neutre par opposition à masculin -us,
féminin -a.

Genre.

1. Il existe en latin trois genres :le masculin, le féminin, et le neutre.
Mais il est diílicile de prévoir a priori quel sera le genre d'un mot
donné. Le genre masculin ou féminin d'un substantif ne se reconnaît
pas à l'examen du substantif même : ainsi nauta est masculin, mais
fãgus féminin, quoique en général la finale -a caractérise les noms
féminins, la finale -us les masculins.

C'est l'adjectif qui seul indique d'une manière non ambiguë le genre
masculin ou féminin du substantif : un substantif masculin est celui
qui est accompagné « de la forme masculine du thème de Padjectif
qui s'y rapporte ››, un substantif féminin, « celui qui demande la
forme féminine de l'a¿,ljectif » (Meillet, Introd. 3, 169), par exemple
bonus nauta, alta /ãgus. Certains adjectifs du reste, comme atröx,
ont la même forme au nominatif singulier pour les trois genres;
d'autres. comme fortis. confondent le masculin et le féminin.
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En revanche le neutre est caractérisé par des formes spéciales, au

nominatif-accusatif-vocatif des deux nombres ; ailleurs il se confond
avec les cas correspondants du masculin : ainsi templum, templa.

Dans la mesure oú ils ont une valeur définie, le masculin et le fémi-
nin marquent une différence de sexe, et le neutre désigne en général
des objets inanimés. Mais cette définition ne saurait avoir de valeur
constante, et il ne faut pas confondre le genre naturel et le genre
grammatical : ce dernier n'exprime qu'un rapport entre le substantif
et Padjectif qui le détermine, et n'a qu'une valeur morphologique et
syntaxique.

Si, pour un certain nombre de noms ou de catégories de noms, il
est possible d'apercevoir les raisons qui, dans la mentalité d'un demi-
civilisé, ont pu déterminer le choix du genre « animé » (masculin-
féminin) ou « inanimé ›› (neutre), le plus souvent la catégorie du genre
ne répond plus à aucun sens bien défini. Pour les Latins le maintien
du genre est dans la plupart des cas une survivance sans objet. Cl.
Meillet, Linguistique historique et linguistique générale, p. 199- 225.1-

2. Ccmme, le plus souvent, la distinction des genres ne corres~
pondait plus à des différences sémantiques nettement senties, il y a
eu des confusions entre les trois genres. Le neutre notamment a tendu
:lès l'époque la plus ancienne à s'éliminer pour être remplacé par le
féminin, et surtout par le masculin.

A. Confusion entre le neutre et le féminin. - La ressemblance pho-
nétique de rosä Nom. fém. sing. et de lemplã Nom. Voc. Acc. plur.
neutre a amené une série de confusions entre le neutre et le féminin.
D'oú les doublets :

caementum, -î et caemenla, -ae
gãneum, -î et gänea, -ae
mendum, -î et menda, -ae
rãmentum, -l et rãmenta, -ae
rapum, -I et rapa, -ae, etc.

Cette dualité s'est maintenue jusque dans les langues romanes, ce
qui explique les doublets français :
grain (lat. grãnum) et graine (lat. vulg. *gräna), cerveau, (lat. cere bellum)
et cervelle (lat. *cerebella), bras (lat. brachium) et brasse (lat. brãcia)_
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Parfois même le féminin a seul subsisté, ainsi 2
joie (lat. *gaudia)
poire (lat. *pira)
feuille (lat. */olia) en face de cerfeuil.

B. Confusion entre le masculin et le neutre. - Le latin a généralisé
au Nom. sg. neutre la forme du masculin dans les participes présents
actifs et dans les adjectifs dont le thème se termine par une consonne,
ou par un -l- syncopé au Nom. sg. La même forme y sert de nomi-
natif pour les trois genres :

ferëns, dîves, audãx, atröx, prüdëns
et Pancienne forme de Nom. Acc. neutre sans -s est disparue, si elle
a jamais existé, sans laisser de traces.

En outre, malgré les efforts des grammairiens et des lettrés, on voit
dès le début de la tradition, la distinction entre le masculin et le neutre
s'effacer peu a peu dans les thèmes en -o /e- de la 2° déclinaison ; et
ce, au pro fit du masculin. Ainsi Plante a dorsus pour dorsum, Caton
rãster pour rãslrum, plus tard, Pétrone, caelus pour caelum (dont le
pluriel est toujours du reste caelï), candëlabrus pour candëlabrum,
[ãtus pour fãtum, vînus pour vïnum, Celso scalpcr pour scalprum, etc.
D”ailleurs c'cst là une tendance antérieure au latin, et certains mots
dont le genre est douteux, comme aevus et aevum, collus (all. der
Hals) et collzzm, uterus et ulerum, se retrouvent soit masculins, soit
neutres dans cl'autrcs langues de la famille indo-européenne : ainsi
pour le dernier le sanskrit a udáram « ventre » neutre, mais le grec
88.*-zpoç* yocoríjp. On trouve aussi dans d'autres thèmes la même
confusion : Plaute écrit papaverem (Trin. 410).

La première cause de Pélimination du neutre, c'est qu'il est
ci nfondu avec le masculin aux autres cas que le Nom.-Voc.-Acc.

ll y a une autre cause qui apparaît évidente de la confusion du
masculin et du neutre. (Yest l'emploi, pour former le pluriel d'un nom
masculin, d'un ancien collectif neutre de thème en -ll-, qui a fourni
également le nominatif-vocatif-accusatif du pluriel neutre.

On sait qu'en grec le pluriel de μv) pô; est pff; pot, qu'à xóxkoç « cercle ›,
correspond un collectif Múxkot « roues ›› ; ce type se retrouve dans les
langues slaves, cf. russe dom « Sóμoe; ›› domá. Mïjpoc, xúxkoc étaient à
l'origine, non des nominatifs pluriels neutres, mais des nominatifs
singuliers de collectifs : de là vient q_u'en grec le verbe qui avait un
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sujet au pluriel neutre se mettait au singulier : 'rdc Cïpoc rpéxsn.

A ces formes on peut comparer en latin :
acinus acina
iocus ioca
lacertus lacerta
locus loca
sibilus sibila.

Virgile a également, d'après le grec, carbasus, carbasa ; Tarlarus
Tartara ; Maenalus, Maenala ; Ismarus, Ismara.

A côté de ioca, loca existent les pluriels iocî et locï. Inversement,
sur le pluriel collectif en -a s'est refait un singulier neutre qui a pris
la place d'un masculin : à côté de collus, d'après colla, s'est créé
collum, etc. Cet état de trouble, dont les origines remontent à l'indo-
européen, a contribué à la disparition du neutre en latin. Le neutre
n'a pas subsisté dans les langues romanes, sauf dans les pronoms, oú
il avait une valeur bien définie :

lat. qui > fr. qui
lat. quid > fr. quoi.

C. Enfin, des confusions se sont produites également entre le mas-
culin et le féminin. Les noms d'arbres en -us, qui étaient primitive-
ment féminins, ont tendu à passer au masculin, d'après Panalogie des
autres noms masculins, dont le nombre était considérable dans la
déclinaison des thèmes en -o/e-. Inversement les noms en -i- mascu-
lins ont tendu à devenir féminins, parce que la plupart des noms en
-i- sont féminins.

Nombre

3. Le latin distingue deux nombres : le singulier et le pluriel. Le
duel, qui en indo-européen servait à désigner deux objets, a complète-
ment disparu.Dans les noms de nombre duó gr. 860 hom. 860), ambö
gr. 6íμ.<po›, vïgintï, gr. dor, Fmom, Pétymologie permet de reconnaître
d'anciennes formes de duel; mais pour le sujet parlant, vïgíntî était un
indéclinable dont on ne distinguait plus les éléments de formation ; duo
ot ambö se comportaient comme des pluriels, dans leur flexion ccmme
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dans leur emploi. On a voulu voir des duels dans des formes en -0 que
fournissent quelques inscriptions du type :

Q. K. Cestio Q. /. Hercole donu dedero C. I. L. I2, 61
« Q(uintus) K(aeso) Cestii Q(uinti) f(ilii) Herculi donum dederunt ››,

oú Ceslio serait une forme comparable à duö_ Sans discuter ici cette
explication, qui est très douteuse, on peut dire que ces formes isolées
ne suffiraient pas à prouver l'existence en latin d'un duel à l'époque
historique.

Cas

4. Le latin possède six cas vivants : 3 cas grammaticaux, le N o m i-
n a ti f, le V o c a ti f, le D a ti f qui indiquent la fonction du mot
dans la phrase, 2 cas à la fois grammaticaux et à valeur concrète, le
G é ni ti f et l'A c c u s a tif, 1 cas à valeur concrète ou réelle,
l'Ab la ti f, ancien cas local, avec lequel s'est confondu un cas
primitivement distinct également à valeur concrète, l'I n s t r u-
m e n t a 1, cas de Faccompagnement et du moyen. Il y a en outre
quelques traces d'un cas à valeur concrète, en voie de disparition,
le L o c a ti f. Le nombre des cas à valeur concrète apparaît très
réduit : ils sont suppléés par des prépositions. On peut même dire
que seuls les cas à valeur concrète admettent l'emploi des préposi-
tions. Le nominatif, l'accusatif complément direct, le génitif, le datif,
le vocatif s'emploient sans préposition. Au contraire l'emploi des
prépositions est constant avec Fablatif-sociatif et avec les cas locaux,
sauf certains restes de locatif et quelques emplois restreints de l'ac-
cusatif et de Pablatif.

5. VALEUR DES cAs. -- A. N o mi n a ti f. Il est généralement
défini le cas oú l'on met le « sujet » et Pattribut ou prédicat.

B. V o c a t i f. Il indique la personne à qui l'on s'adresse, et forme
un cas isolé dans la phrase. Cet isolement a favorisé la disparition du
vocatif ; en latin, il ne subsiste qu'au singulier des thèmes en -o /e-
masculins-féminins (2° décl.), à l'exclusion du type puer. Partout
ailleurs, il est identique au nominatif. Et même dans les thèmes en
-o /e-, le nominatif peut avoir la valeur du vocatif. Plaute écrit par
exemple, Asin. 664 (septén. iamb.) :
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Da, meus ocellus, mea rosa, mi anime. mea voluptas,
Leonida, argentum mihi.

Aussi toute trace de vocatif a-t-elle disparu dans les langues ro-
manes.

C. A c c u s a t i 1'. Il a des emplois multiples, mais sert surtout
à déterminer le sens du verbe (complément direct) : amö palrem.

Il marque aussi l'extension dans Fespace ct dans le temps :
oppidum aberat mïlia passuum octô, César, B. G. 2, 6, I.
tot armös bella gcro, Virgile, En. 1, 47 ;

le terme du mouvement, eö Römam (cas la t i i'):
Calínam cum vënissct, Cicéron, Verr. 2, 4, 50; ›
Il n'est conservé sans préposition dans cet emploi qu'avec quelques

noms fixés par Pusage : domum, rûs, et des expressions toutes faites 2
in/îtiãs, suppeliäs îre ; uënum ïre (dücere), pessum ire et d'une
manière générale le premier supîn avec un verbe de mouvement.
la relation :

quid hoc difiert ? Cicéron, pro Caec. 14, 39.
Enfin le latin a développé l'emploi de Paccusatif avec un certain

nombre de prépositions, qui étaient à l'origine des préverbes indépen-
dants. C'est là un fait de vocabulaire plus que de morphologie.

D. Génitif. C'est le cas auquel se met le complément d'un
nom, sub j e cti f : Italiae facultãtës, César B. G. 6, 1, 3, ou o b j e cti f :
rëgnl cupidilãte, id. 1, 2, 1.

Il s'emploie aussi avec une valeur concrète pour désigner le tout
dont on prend une partie (g énitif partitif) ; et dans ce cas, il
peut être eomplément d'un nom, d'un adjectif, d'un pronom, d'un
verbe, etc., par exemple : Y

eörum flna pars, César, B. G., 1, 1, 5.
intered locl, Térence, Eun. 256.
hoc noctis, Plaute, Amph. 164 a.
dîves opum, Virg., En. 1, 14.
Le génitif s'emp1oie fréquemment encore pour marquer le point

de vue auquel on se place, le rapport sous lequel on envisage un procès,
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une qualité : aeger anim! « malade pour ce qui est de Pesprit », dësipere
menlis « divaguer sous le rapport de Pintelligence ››.

D'autres emplois du génitif ne peuvent se réduire à aucun principe,
et seul l'usage les apprendra.

E. Datif. Comme son nom.1'indique, le datif marque à qui ou à
quoi un objet est destiné, par exemple :

sï quid peccat fîlius, mihi peccat, Térence, Ad. 116.
caslrîs locum dëlëgil, César, B. G. 1, 49, 1.
Ainsi s'expliquent les datifs servîre, pãrëre alicul, etc.

F. Ablatif. L'ablatif latin représente à la fois l'ablatif indo-
européen, Pinstrumental, et en partie le locatif.

1. L'ablatif proprement dit marque le point de départ,
Porigine ; on le rencontre avec ou sans préposition :

oppídö fügit, César, B. G. 3, 29, 1.
caelö vënëre volantës, Virgile, En. 6, 191.
Mais l'emploi avec ã, ab, dë, ë, ex est le plus fréquent. C'est à ce

sens que se rattache l'usage de Fablatif avec le comparatif. Ce dernier
est proprement un intensif, c'est-à-dire une forme qui met en relief le
sens de Padjectif : doctior Petrã signifie donc « particulièrement savant
en partant de Pierre, par rapport à Pierre ›.

2. L'a b lati f-i n s trume ntal indique tantôt uneidée d'accompa-
gnement (so ciatif), et dans ce cas il est généralement accompagné
de cum :

cum legiönibus... proficiscitur, César, B. G. 6, 3, 6.
tantôt une idée d'instrument, de moyen, de manière :

pulcherrimö vestïtü et ornätü rëgãlî in soliö sedeniem, Cicéron, De
fln. 2, 21, 69.

magnö dolöre ad/îciëbantur, César, B. G., 1, 2, 4.
gladiïs pugnãtum est, id., 1, 52, 4.

3. L'ablatif-locatif est généralement précédé d'une préposi-
tion :

(legiöne) quae in eörum fînibus hícmãverat, César, B. G. 6, 7, 1.
sub monte consëdit. id. ibid. 1. 48, 1.
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Au pluriel, l'ablatif, qui tenait l'cmploi du locatif, pouvait s'em

ployer sans prépositicn :

home idem duöbus locïs ut simul sit, Plaute, Amp. 568.

Cet usage s'est étendu quelquefois au singulier; mais il y est excep
tionnel, tout au moins dans la prose classique.

Nora. -- lfablatif dit « absolu ›› équivaut soit 51 un instrumental :
incilãtö equö se Izostibus intulit, César, B. G. 4, 12, 6.

soit à un locatif :
M. Messalä, M. Pisãne cönsulibus, id. il›id. 1, 2, 1.

G. Locatif. Le locatif indiquait dans quel lieu ou à quel moment
Faction s'accomplissait : domî, humï, rürï, vïcïniae (vïcïniai), Lugdîînï.
lücï, mãnî, vesperî, herlf, postrïdië, dië quïntï, septimï.

Dès le début de la tradition, le locatif n'apparaît en latin plus que
comme une survivance. Il n'a de forme particulière que dans les
thèmes en -o /e-, où le locatif Dele-i se différencie primitivement du
génitif domin-ï (l'un se terminant par une diphtongue formée de
l'union de la voyelle thématique e avec l'i de la désinenco, l'autre
par un -l simple) ; dans les thèmes en -a- il se confond avec le datif :
Röma-i. Dès le 11° siècle avant l'ère chrétienne, quand la diphtonguc
ei aura abouti à î, ai à ae, rien ne le distinguera plus du génitif dans
les deux déclinaisons. Partout ailleurs, au pluriel des 2 premières
déclinaisons, au singulier et au pluriel de la 3°, de la 4° et de la 5°, il
s'est confondu avec l'ablatif (sauf dans quelques formes d'ailleurs
analogiques en -î du type Carthãginî qu'on rencontre pendant la
période républicaine). A l'époquc classique un fait seul atteste encore
l'existence du locatif : c'est que les formes du singulier alternent au
pluriel non pas avec un génitif, mais avec un datif-ablatif : domî mais
Tarquiniîs et non Tarquiniörum. Domi n'entre donc pas dans le sys-
tème du génitif ; c'est autre chose qu'un génitif. Mais on sent combien
cette preuve d'existence est indirecte.

Presque partout confondu avec 1'ablatif, le locatif, là où il s'en
distingue, est en outre dfun emploi singulièrement restreint. Il était
limité à quelques expressions fixées par l*usage, comme celles qui
sont citées plus haut, aux noms de villes et de petites îles. Partout
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ailleurs le latin a généralisé l'emploi de in avec l'ablatit ; cf. Plaute,
Cas. 71-2 (sén. iamb.) :

At ego aiio id /îeri in Graecia et Carthagini
Et hic in nostra terra, in < terra > Apulia.

et même, à l'époque archaïque, l'cmploi de in empiète sur celui du
locatif non prépositionnelz Terence, Phorm. 873, 1004 in Lemnôàcôté
de Lemnî ibid. 680, 942, 1013. De plus les noms au locatif sont consi-
dérés comme des sortes d'adverbes, et n'admettent pas d'-apposition
ni de complément adnominal : on dit Römae mais in urbe Römã, domi
mais in domö patris, in locuplëte domö, rürî, mais in amoenö rüre; des
constructions comme domï meae, proxumae vïcïniae sont archaîques
et exceptionnelles. Chez les auteurs classiques, les anciennes formes de
locatif en -ï : lãcî, mãnï, temperî, vesperï, etc., sont remplacées par
les formes d'ablatif correspondantes. Plaute dit temperï, mais Cicéron,
tempore, Tite-Live, in tempore. A dië quintî, die seplimï se substituent
dië quintö, dië se-ptimö. Tout sentiment du cas locatif est disparu à
l'époque impériale ; il n'y a plus alors pour les Latins que des formes
de génitif indiquant incidemment le lieu dans les noms de villes au
singulier des thèmes en -ã- et en -o /e- : Römae, Lugdünî, et dans
quelques expressions adverbiales 1 domi, luzmî, domi bellîque, dom!
mîlitiaeque. Partout ailleurs 1'ancien cas non prépositionnel, héritage
de l'indo-européen, a été remplacé par l'ablatif, le plus souvent avec
une préposition

6. Ce qui caractérise le latin c'est d'abord, dès le début de la tra-
dition, la tendance à réduire le nombre des cas ; au singulier, l'ins-
trumental a disparu, le locatif n'a qu'une existence très précaire, le
vocatif et le nominatif tendent à se confondre ; au pluriel, le latin
n'a jamais qu'une seule forme pour le datif, l'ablatif, Pinstrumental
et le locatif, sans parler du nominatif-vocatif dont l'identité remonte
à l'indo-européen. D'autres cas, comme le génitif et Paccusatif, n'ont
pas de Valeur définie et précise, et ont des emplois incohérents, parfois
contradictoires. A ces confusions, dont certaines ne sont pas propres
au latin, et remontent à la période de l'italique commun, sont venues
s'en ajouter d'autres, dues à des altérations phonétiques des finales :
au singulier, le génitif et le datif se sont confondus dans la 11° et la
5° déclinaisons, Pablatif-instrumental et le datif dans la deuxième.

Aussi dans le cours de Pévolution du latin se manifeste de plus en



10 nÉeLrNA1soN
plus nette la tendance à préciser la valeur des cas à l'aide de prépo-
sitions ; dès lors les cas deviennent de moins en moins importants et
nécessaires, et à l'époque romane les six cas primitifs se sont réduits
à deux, le nominatif servant de cas sujet, et Paccusatif
servant de cas régime universel. Seul le roumain a gardé le datif
féminin singulier. Par contre l'emploi des prépositions est devenu
général et rigoureux : dê et ad servent à Pexpression du génitif et du
datif, dë et per à l'expression de l'ablatif-instrumental.

Les Procédés de la déclinaison latine.
Ton. - Alternances vocaliques.

7. ToN. Les déplacements du ton indo-européen mobile, dont'lon
trouve en grec par exemple quelques traces (cf. 'rtóåoc rtoåóç), ont
été supprimés ; dès une époque préhistorique le latin a eu un ton à
place fixe, cf. Niedermann, § 8 ; aussi Palternance de ton ne joue
aucun röle dans la déclinaison. Sur le cas du vocatif Válerl, voir plus
loin.

8. AL'rERNANcEs vocALIQU1«:s. Les alternances indo-européennes
sont de deux sortes: alternance de timbre, alternance
de quantité. Dans le premier cas : 6 alterne avec ë, 6 avec 0
(cf. Niedermann, §40) ; dans le second ö, ë alternent avec les
voyelles brèves correspondantes ou avec l'absence de voyelle.
Ce jeu très compliqué et très délicat des alternances n'est conservé
intact dans aucune langue, et n'a laissé que peu de traces en latin.

a) L'alternance de timbre a été masquée presque 60m-
plètement en latin par l'action de l'intensité initiale, qui a altéré lt
timbre de la voyelle brève intérieure. L'ë intérieur de generis (cf. gr.
*yévso'o<;) génitif de genus (cf. gr. vévoç), peut représenter en latin
n'importe quelle voyelle brève ã, ë, t, 6, ü, sans qu'on puisse la déter-
miner avec certitude. En syllabe fermée, dans ferentem par exemple,
-en- peut également représenter -en- ou gi (n voyelle). Le latin n'a
conservé d'alternance ë /6 que dans un seul cas : celui de iëns, euntem
(de feyontm).

L'alternance 6 /ê est conservée dans Aniö, Aniênis, Neriö, Neriënis,
d'ailleurs deux noms propres dialectaux. Le caractère anomal de
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cette flexion apparaissait aux Latins ; aussi Ennius décline-t-il Aniö,
Aniönis (Ann. 603 Anionem) et Caton Anien, Aniënis.

Dans Popposition du nominatif lupus de *lupos et du vocatif lupe,
il y a bien une alternance ö /ë : *lupo-, lupc, mais elle rentre dans la
flexion, et l'ë de lupe prend la valeur d'une désinence, comme -ï et -ô
de lup-î, lup-ö. L'a1ternance 6 /E n'apparaît plus que dans les formes
figées des adverbes certö, certë.

b) L'alternance de quantité est maintenue en une cer-
taine mesure dans la 3** déclinaison.

1. Alternance longue /brève :
abiës, abiëtis,
pariës, paríëtis,
pûbës, pübëris,
arbös, arböris,

oú des conditions particulières ont maintenu ë et 6 en syllabe inté-
rieure.

Une autre catégorie est celle de :
homo, homtnis ; cupîdö, cupîdïnis ;

mais le nominatif n'ayant pas n final est isolé du reste de la flexion ;
la longue est ici la marque du nominatif. Enfin quelques monosyl-
labes opposent la longue du nominatif à la brève des autres cas :

Lar, lãris,
mãs, mãris,
pãr, pãris,
sãl, sälis.

Mais cette longue, particulière au latin, est d'origine obscure.
Il semble que le latin n'admette pas les monosyllabes toniques brefs.
Dans pës, pëdis seul, l'alternance est probablement ancienne, comme
le prouve le gr. Troóç, dorien Tcóç, gén. rcoöóç.

2. Alternance voyelle ë, 6 /zéro. Il y en a quelques rares traces en
latin dans les thèmes terminés par r ou n :

pater, patris, cf. gr, 1roc'r~í;p, irovrpóç,
carö, ombr. karu, gén. carnis, osq. gen. carnets, ombr. dat. abl..

k a r n e.
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De même dans la 4° déclinaison, où il y a une alternance -o /zéro

entre le génitif manüs de *manous et le nominatif manus (thèmes
*manou- et *manu-).

9. Ce ne sont là que de maigres restes d'un état ancien, et dont la
valeur morphologique était nulle aux yeux des Latins. Le procédé
qui s'est généralisé, et qui est véritablement caractéristique de la
déclinaison latine, c'est l'emploi de finales casuelles.

Le nom indo-européen se composait d'un thème auquel s'ajoutait
une désinence qui, concurremment avec les déplacements du ton,
les variations de vocalisme du thème, marquait à la fois le nombre,
le genre et le cas. Comme l'accent latin a pris une place fixe, et que
les alternances vocaliques ont été presque toutes éliminées, il semble-
rait qu*il n'y eût qu'à étudier les désinences pour connaître la décli-
naison latine. Mais le jeu des désinences a été très obscurci par des
altérations phonétiques : dans les thèmes terminés par voyelle, qui
sont la majorité, toutes les désinences vocaliques se sont contractées
avec la voyelle prédésinentielle, si bien que, à Pépoque historique, le
départ entre le thème et la désinence est impossible ; cf. par exemple
les datifs lupö, classî, etc. Les grammairiens latins ont été amenés,
d'ailleurs assez tard, à poser, d'après le rapport entre le nominatif et
le génitif, 5 types de déclinaisons : 1 rosa, rosae ; 2 dominus, dominî ;
3 dux, mëns, classis : ducis, mentis, classis ; 4 manus, manüs ; 5 diês,
diëî. Cette distinction, qui est toujours enseignée, est très artificielle.
En fait, il faut distinguer deux grands groupes : 1° les thèmes en -a-
et en -o/e- (1f° et 2° déclinaisons); 2° les thèmes terminés par une
consonne, par un -i- ou par u11 -u- (3° ct 4° ilécliiuiisons). Les thèmes
terminés par un -ê- (5° déclinaison) ont une flexion mixte dont les
éléments sont empruntés aux deux groupes précédents.

Cette répartition continue en grande partie celle de l'indo-européen.
On distinguait dans la période de l'indo-européen commun trois
types de flexions des substantifs et des adjectifs, suivant que le thème
se terminait 1° par la voyelle -ã (-E), 2° par la voyelle -o- alternant avec
-e-, 3° par une consonne ou par une sonante, c'est-à-dire par un pho-
nème qui pouvait être soit voyelle, soit second élément de diph-
tongue, soit consonne : cf. u, i de uelus (vetus), audax, iacis (jacis)
rêgei «rëgï», consonnes dans ue-, ia-, voyelles dans -tus, -cis, seconds
éléments de Öiphtongue dans au-, -gei. Les 3 types se retrouvent en
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latin, avec cette différence que, dans le 3°, les sonantes r, l, m, n, étant
devenues de véritables consonnes, il a subsisté des thèmes terminés
par consonnes : occlusives, sifilantes, liquides et nasales, et par les
sonantes i, u.

Les déclînaisons des thèmes terminés par une voyelle, -a- ou -o /e- ,
ont des systèmes parallèles dès l'indo-européen. Dans les adjectifs le
thème en -o /e- caractérisait le masculin et le neutre, le thème en -a-
le féminin : gr. ocîexpóç lat. bonus, aioxpot lat. bona.

De plus, comme la plupart des thèmes en -o /e- étaient masculins,
la plupart de ceux en -a- féminins, l'usage s'est répandu dans beaucoup
de langues, au cours de leur développement autonome, de faire cor-
respondre aux thèmes masculins en -o /e- des dérivés féminins en -a- :
sur lupus, dominus ont été créés lupa, domina. Formant dans l'ad-
jectif, et secondairement dans le substantif, un système cohérent dont
les éléments étaient étroitement unis, les deux déclinaisons ont pro-
fondément réagi l'une sur l'autre et présentent les mêmes innovations
caractéristiques.

De même et inversement, la flexion des thèmes consonantiques
forme avec celle des thèmes sonantiques un système unitaire, malgré
quelques différences de détail, et s'oppose nettement à la flexion des
thèmes vocaliques. L'étude des désinences en fournit la preuve.

Les désinenc es.

I. SINGULIER.

10. A. I. Nominatíf masculin et féminin singulier. - Il est carac-
térisé soit par -s, soit par l'absence de toute désinence. -s est général,
sauf dans la 1'° déclinaison (à l'exception de quelques fornzes
archaîques de masculins) : rosã, et dans les thèmes en -l, -r, -n de la
3° : söl, exsul, pater, auctor, homö, liën.

II. Au neutre le nominatif ne se distingue pas de Paccusatif. La
désinence est -m dans les thèmes en -o /e- : templu-m, mais la 3° et la
4° déclinaisons ont la désinence zéro, c'est-a-dire que le nominatif

est formé du thème seul : caput, nömen, cubïle, cornü.

B. Vocatif. Il n'est distinct du nominatif que dans la 2° décli-
naison, au singulier des substantifs masculins-féminins en -us : domine.
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C. Accusati/ masculin et féminin. La désinence est -m dans les
thèmes vocaliques et sonantiques, -em (issu de -m voyelle) dans les
thèmes consonantiques :

rosa-m, dominu-m, duc-em, classe-m (de *classi-m), manu-m, die-m.

D. Génitif. Le latin oppose une désinence -î commune aux thèmes
en -a- et en (-o/e- (et aussi en -ê-) à la désinence -s, -is (de -es) des
thèmes sonantiques et consonantiques :

rosã-l archaïque, domin-1, dië-ï.
duc-is, classi-s, manu-s.
(La différence entre classis et manü-s est récente ; les thèmes sonan-

tiques avaient le degré e ou o de la voyelle prédésinentielle devant
-s : *classei-s (de *classei-es) comme *manou-s : classïs est analogique
de duc-is ; sur l'alternance de thème dans manü-s, v. plus haut § 8.)

Cette opposition entre les thèmes en -a- (-ë-) et en -o /e- d'une
part, et les thèmes consonantiques et sonantiques de l'autre est une
innovation du latin. A l'origine, les thèmes en -a- et en -ë- avaient
un génitif en:-s, cf. plus bas §§ 16 et 91. Seuls les thèmes en -o/e- avaient
un génitif en -î, spécial à l'indo-européen occidental, cf. gaulois Sego-
mari gén. de Scgomaros, forme d'ailleurs bizarre, dans laquelle on ne
retrouve pas la voyelle thématique qui figure, plus ou moins altérée,
à tous les autres cas, et dont la valeur casuelle doit être d'origine
secondaire. C'cst de là qu'i1 s'est étendu analogiquement aux thèmes
en -a-, sans doute par l'intcrn1édiaire de 1'adjectif : boni a entraîné
*bonã-î qui s'est ensuite étendu aux substantifs.

E. Dati/. Les thèmes en -a- (-ë-) et en -o /e- forment leur datif en
ajoutant la désinence -i à la voyelle prédésinentielle au degré long :
*rosã-i (classique rosae) *domino-i, cf. Numasioi « Numcriö ›› d'une
inscription archaïque C. I. L. I2, 3 ; dië-1'. Dans les autres thèmes la
désinence est *-ei qui aboutit phonétiqucment à -ï : duc-î, class-î (de
*classei-ei) manu-î.

F. Ablatif. Dans les thèmes vocaliques, seuls les thèmes en -o /e-
avaient un ablatif, formé d'une désinence -d s'ajoutant à la voyelle
prédésinentielle au degréi long : *lupö-d. Cette désinence s'est étendue
aux thèmes en -a-, qui en indo-européen ne distinguaient pas l'ablatif
du génitif (gr. xóprxç) : d'oú * rosã-d, puis aux thèmes sonantiques,
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qui n'avaient pas non plus de forme spéciale d'ablatif : *classZd, ci
loucarid «1ûcãri, lücö ›› C. I. L. I2, 401, *manüd. Le -d final après voyelle
longue est tombé au commencement de Fépoquo historique. L'ablatií
de la 5° déclinaison n'a pas trace de -d final.

Dans les thèmes consonantiques, la désinence est -ë, sans *-d final,
qui se serait maintenu après -ë : duc-ë, et s'est étendue analogiquement.
à l'époque historique, aux thèmes en -i- : classé.

G. Locati/_ Dans les thèmes qui se terminent par une voyelle, la
désinence de locatifest i qui s'ajoute à la voyelle thématique du thème :
Romae, Tuscutî, peregrî sont issus de Romaí, encore attesté C. I. L. I2,
561, *Tuscule-i, *peregre-i. Dans les thèmes en -o /e- le thème a lc
vocalisme e, comme le prouve la comparaison avec les dialectes ita-
liques : osque terei «in territöriö ›› (loc. de terum) <*›ml›1'ien kumne «in
comitiö ›› avec e issu de ei (loc. de *Icomouom). cf. gr, oîfxsv. à côté de
oïxol.. Il n'y a pas d'exemples clairs pour les tliènios en -i- en latin ;
mais l'ombrien a ocre « ocrî ››, de *ocreï (c'est--à-dire *ocrcy-i ?)_ Dans
les thèmes consonantiques, la désinence est -ï, issu de -ei sans doute
analogique des thèmes en -i et en -o/e-. Acchcrunlï Plaute, Capt. 998,
Carthãgint Cas. 71, Poen. 1056, lüci, rtlrï, tempzzrî. Par conséquent
une forme comme Tîbure ne peut passer pour un ancien locatif en -l ;
c'est un ablatif employé en fonction de locatif, comme c'est le cas de
Pablatif accompagné de la préposition in : in agrö, etc.

II. PLURIEL.

Partout se manifeste Popposition entre les thèmes en -a- et en -o/e-
d'une part, et les thèmes consonantiques et sonantiques de l'autre.
Dans les thèmes en -ë- le pluriel n'est attesté que pour les mots racines
diës, rës qui sont proprement des thèmes sonantiques, et ne doivent
qu'à des accidents phonétiques de figurer dans la 5° déclinaison (cf.
§ 89).

A. I. Nominatif masculin-féminin. Pour les thèmes en -a- la dési-
nence est -i qui s*ajoute à la voyelle finale du thème :

*rosa-i > rosae ;
pour les thèmes en -o /e- la désinence est un -I qui s'ajoute au thème
ml : domin-1
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Les autres thèmes ont une désinence *~ës, qui s'ajoute au ticgre L
ou o de la voyelle prédésinentielle dans les thèmes sonantiques :

*duc-ës (puis ducës analogique de classés), *classei-cs > classësf
*manou-es (remplacé par maniís qui est analogique).

Cette opposition est propre au latin : les thèmes en -ã et en -0 /e-
avaient en italique commun la désinence *-es : l'osque a aasas
« ãrae ›› de *ãsa-es, N ú V l a n ú s « Nölãni ›› de *Noulãno-es. L'i de
la flnale -oi des thèmes en -o /e- a été einprunté aux démonstratifs,
sans doute par Pintermédiaire des adjectifs, et étendu analogiquement
aux thèmes en -a-.

II. Le Nominatií-Accusatif pluriel neulre a partout la même finale
-ä : templã, capilä, comuä. Cet ä alternait primitivement avec un -ä,
attesté dans les langues italiques (cf. osq. prúftú « posita » avec
-ú issu de ã), et dont il ne reste de trace en latin que dans quelques
noms de nombre devenus indéclinables : trîgíntã « trois dizaines ›,
quadrãgintã, etc.

B. Accusatif masculin-féminin. Les thèmes vocaliques, consonan-
tiques et sonantiques présentent ici une désinence commune *-ns
dont l'n s'est réduit devant -s et a amené lïillongeuient de la voyelle
prédésinentielle : msãs de *rosa-ns, dominös, ducës, classïs (puis classés
d'après ducës), manüs, diës; cf. osq. feihúss, « mürös ›› viass
« viãs ››, oinhr. vitluifi buf « vitulös, bovës ›› avec ~ss ou -f issus de
*-ns, et gig crétois : 'rïμocvç , xocprepovq, Tcoluvç, uluvç valant attique
rïμâç, xocprspoiåg, 'n:ó)\:-:L<;, f›r.o1'›<;.

C. Génitif. Les thèmes en -a- (-ë-) et en -0 /e- ont innové en sub-
stituant la finale de génitif des déiiionstratifs -ärum, -örum à la dési-
nence -um (issue de *-öm) commune à tous les thèmes: rosãrum, domi-
nörum (ancien *domínöm> *dominum), rërum en face de duc-um, classi-
um, manu-um.

D. Datif-Ablatif-Instrumental-Locatif. Les thèmes en -a et en -0 /e-
opposent une finale -is issue de *-a-is *-o-is, désinence dïnstrumental
à la désinence -bus des autres déclinaisons : duc-i-bus, classi-bus,
manu-bus, dië-bus. Il se peut que la finale -is des thèmes en -a- soit
analogique de celle des thèmes en -o /e-
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Sauf å Paccusatif masculin-féminin du singulier et du pluriel, à

Paccusatif neutre pluriel, et dans une certaine mesure au nominatif
singulier, il n”y a pas de concordance entre les thèmes vocaliques d'une
part et les thèmes consonantiques et sonantiqucs de l'autre, et chacune
des deux flexions offre une remarquable unité.

11. Dans l*un comme dans Pautre groupe l'elÎorL du latin tend à
unifier chacune des deux flexions, les thèmes en -a et en -o /e- d'une
part, les thèmes consonantiques et sonantiques de l'anlre. Presque
toutes les conccrdances des thèmes en -a et en -o /e- sont des innova-
tions : innovation au génitif et à l'ablatif singulier, au nominatif et au
génitifpluriel, peut-être même au datif-ablatif pluriel.De même, la
flexiondesthèmes sonantiquess'était différenciée de la flexion conso-
nantique à Fépoque italique commune, par suite de la contriiction de
la prédésinentielle avec la voyelle de la désinence: une série d'actions
analogiques et phonétiques nouvelles a rétabli Pidentitó au génitif, à
l'accusatii,et àl”ab1atii du singulier, aunominatif, à Paccusalif, au datif-
ablatif du pluriel. Dans la flexion des thèmes en -a et en -o /e- le latin
a accentué les ressemblances ; dans la flexion des thèmes consonan-
tiques et sonantiques, il a rétabli des concordances que des change-
ments phonéliques avaient détruites. C'est le signe d'une activité
propre de la langue, qu'on ne retrouve pas au même degré dans les
autres dialectes italiqucs, une forme caractéristique de son évolu-
tion, une phase de son développement autonome qui s'accomplit
presque entièrement à Fépoque historique, et dont nous pouvons
pour ainsi dire observer toutes les étapes. On peut dire qu'à l'époque
historique, il n'y a plus que deux types de flexion en latin.

Ainsi, dès le début de la tradition, le latin a réduit les cas, il a
éliminé le duel, il tend à confondre le masculin et le neutre ; il a
supprimé le jeu compliqué des alternances et du ton pour ne con-
server que des flexions caractérisées par des désinences. C'est déjà
l'amorce et l'annonce de 1'état roman.

Il ne reste plus maintenant qu'à examiner isolément chacune des
déclinaisons.
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B. Les Déclinaisons.

PREMIÈRE DÉCLINAISON

12. La 1" déclinaison comprend surtout des substantifs et adjec-
rifs féminins, et quelques noms masculins. Elle n'a pas de neutres,
sauf une forme isolée d'adjectif, employée par Pline, H. N., 14, 8, 6,
72 : indígena vïnum.

SINGULIER

N. V. rosã bonã
Acc. rosam bonam
Gén. rosae (arch. rosäî) bonae (arch. bonãï)

Dat. Loc. rosae (arch. rosai) bonae (arch. bonai)
Abl. Instr. rosã (arch. rosäd) bonä (arch. bonãd).

PLURIEL

N. V. rosae (arch. rosai) bonae (arch. bonai)
Acc. rosãs bonãs
Gén. rosarum bonurum

Dat. Loc.Am' Instr. rosïs bonïs

Singulier.

13. Nominati/. Le latin a un -ã au Nom., alors que les dialectes
osco-ombrien ont un -ä, qui se retrouve dans les autres langues indo-
européennes : osque víú « via ››, molto ombr. m u t u «multa ›› (-ã
final en osque et en ombrien tend à se fermer, et est noté par ú, 0, u
qui indiquent une voyelle moi11s ouverte que -ã latin, et dont la pro-
nonciation est voisine du son o) gr. Xdipä. On a donc été amené à sup-
poser que -à' du latin reposait partout sur un ancien -d, abrégé en
syllabe finale. Mais cette théorie est fondée sur des exemples contes-
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tables ; -d ne se rencontre qu'à la césure, par exemple. Ennius, Ann.
147 (hexam. dactyl.) :

et densis aquilã/pennis obnixa volabat

ou bien doit s'exp1iquer par Pinfluence grecque.
L'ä est ancien, tout au moins dans les mots qui comprennent le

sufiixe -ia, praesentia, audãcia, cf. gr. o'O×*/']9aLo'l. C'est de là qu'il a dû
se répandre dans toute la déclinaison. D'ailleurs d'autres causes en
ont favorisé Pextension : la loi des mots iambiqucs, en vertu de
laquelle un mot composé de "tend à devenir '.3 : *iögä > tögä ;
Yinfluence du vocatif oú -a était bref de nature, cf. ombr. Tursa (avec
a notant ã), gr. hom. vúμcpot en face de v\'›μ.<p*/1, et de Paccusatif où -lí-
s'est abrégé de bonne heure, le désir de différencier le nominatif de
Pablatif, oú le -d final s'était amui, l'iníluence du type dominüs, -üm,
enfin la tendance générale du latin à laisser aux voyelles finales une
quantité indéterminée, mais plus proche de la brève que de la longue.

Masculins. _ Les masculins ont généralement le nominatif en -ã ;
cependant le grammairien Festus a conservé deux mois en -as : hosti-
capas (P. F. 9.1 L.) paricidas (id. 2/1-7), qui rappellent le type du gr.
vsocvíocç, et doivent, comme celui-ci, leur s du nominatif à l'influence
analogique de la 2° déclinaison.

14. Vocatif. Par suite de Pabrègcment de la finale du nominatif, il
est exactement semblable à celui-ci.

15. Accusatif. Il a un ã qui remonte à un ancien d, cf. osque p a a m
« quam ›› avec a a notant ã, gr. Xópãv; mais toute voyelle longue en
syllabe finale s'abrège en latin devant toute consonne autre que -s
(Niedermann § 25, 3).

16. Génítif. Le génitif italique était en -ãs, osq. eituas « pecüniae ›
ombr. t u t a s « cïvitãtis ››, cf. gr. Xópãç. Il a existé en latin, et les
auteurs archaîques en ont encore quelques exemples, Ennius (dax
ipse viãs, Ann. 441), Livius Andronicus (escãs, Lãtönãs, Monëtãs),
Naevius (terrãs, Fortünãs) ; mais il a disparu de bonne heure et n'a
subsisté que dans Pexpression pater, mãler famíliãs; cf. encore Let!!
Bantina, C. I. L. 12, 582, 1, 12, dam minoris partus familias land
== dumtaxat minoris partis iamiliae.
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Le génitif de Pépoque classique est en -ae, désinence qui repose sur

une ancienne diphtongue -al issue elle-même d'un plus ancien groupe
dissyllabique -ãï, formé de deux longues, l'ã final du thème (cf. § 13)
auquel s'est ajouté 1'-ï caractéristique du génitif des thèmes en -0 /e-
(2° déclinaison) : domin-î. Rosai, rosae est donc une forme analogique
dont le point de départ doit être sans doute cherché dans l'adjectif :
d'après bon-ï on a fait bonã-i, et la désinence s'est ensuite étendue
aux substantifs.

L'ancienne poésie a conservé quelques exemples de génitif en -di.
Ennius écrit par exemple, Ann. 33 (hexam. dactyl.):

olli respondit rex Albäî longãi
et, à son imitation, Lucrèce et Virgile emploient encore cette forme,
cf. Vg., En., 9, 126 :

diues equom, dives pictãî vestis et auri.
Même la langue de la comédie en a des traces, par exemple Plante,

Mil. 103 (sén. iamb.) :
magnãï rëï publicãî grãiiã

oú il y a sans doute parodie du style archaïque, cömoediãî Poen. prol.
51 (peut-être post-plautinien), morãî Stich. 537, iuãîque Aul. 121.
Cette désinence en -ãî est comparable à la désinence en -ãî de la
Ve déclinaison du type rëî (qu'on a dans le vers de Plaute cité plus
haut), diëï, ci. plus bas § 91. Le passage de -ãî a -ai a dû se faire
d'abord par Pabrègement de l'd en vertu de la règle « vocalis ante
vocalem corripitur ›› ; puis le groupe final *-ãî s'est réduit à -ãl diph-
tongué en -Ê. On lit sur une épitaphe de Pépoque républicaine, C. 1
L. I2, 1211 (sén. iamb.) :

Heic est sepulcrum hau pulcrum pulcrãi feminae.
La diphtongue -ai a abouti régulièrement 51 -ae (élidable), qui a son

tour s'est réduit à -e (sur cette réduction de la diphtongue, Voir
Niedermann, Phonét. § 31) ; le latin vulgaire a des graphics comme
nostre C. I. L. IX, 3743, divine VI 206.

Le type en -ãî rappelle pour la formation le type grec homérique
en -do, 'A'rpeí85Zo.

REMARQUE. _- On trouve dans des incriptions du 1°' siècle avant ou après
J.-C. des génitifs en -aes, Valeriaes C. I. L. III, 2583 ; bonaes femínaes C. I. L.
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VI, 6573. Ces barbarlsmes doivent s'expliquer par l'influence du génitif grec.
en -ng du type Moúmqç, ou bien par la contamination du génitif osco-ombrien
en -as avec le génitif latin en -ae, d'où serait issue une désinence hybride en
-aes. La formation de cette désinence a été favorisée par le fait que les noms en
-a étaient les seuls où les gén. sg. avait la même forme que le datif. Valeriaes
qui est à Valeriae ce que Veneris est à Venerï, est en quelque sorte appelé par
l'analogie. (Meillet, Bull. S. L., 67, p. 225).

17. Datif. Il est anciennemcni en -aiissu de *-ãi : Fortunai Poblicai,
C. I. L., IX, 1543, ef. osq. d e i v ai, gr. xtôpïçg mais à la différence
du génitif, il n'est jamais dissyllabique sauf peut-être dansLucrèce, 1 ,
453 :

pondus uli saxis, calor ignist, liquor aquãi.
A l'époque classique le datif se confond avec le génilif.
Dans les parlers latins autres que celui de Rome, la diphiongue -ai,

-ae s'est de très bonne heure réduite à -e comme cn olnbrien, cf. t utc
\< cïvitãtî ›› datif de *iütãz on trouve à Pisaurum Diane C. I. L. 12, 376 ;
chez les Marses Fortune C. I. L. I2, 48, Vicloric 12, 383. Ailleurs le
datif est en -ã: à Préneste Fortuna C. I. L. I2, 60 ; il Cnpoue Loucina,
Tuscolana C. I. L. X., 3807 ; à Némi Diana C. I. I.. I2, 41. Ces formes
supposent nécessairement un ancien datif en *-ãil. Sur la différence
du traitement entre -ãi et -öi, voir plus loin § 31.

REMARQUE. - Le locatif est en -ai comme le datif, Romai C. I. L., I2,À5Ô1›
en -ae à l'époque classique, en -e à l'époque postérieure : Rome C. I. L., XI,
628, 22.

18 Ablaiif. La désinence italique est ~ãd : osq. loulad « cîvitãtc ››
analogique de *~öd, cf. § 10, F. Dans le S. C. des Bacch., C. I. L. 12,
581 (186 av. J. C.). en lit encore senieniiad, eœstrad, suprad, de même
praidad C. I. L. I2, 48, 49 ; sur la chute du -d final, Voir Niedermann,
§ 46.

Pluriel

19. Nominatif- Vocatif. En italique commun, il était en -ãs, cf
osq. a a s a s « ãrae ››, ombr. urtas « ortae ››, en latin, il reste peut-être

1. Voir EnNoU'r, M. S. L., XIII, 322 sqq. ;mais cf. BARTHOLOMAE, der Dat.
Slug. Ausgang der o-Deklination in Laieinischen Sitzb. d. Heidelberger Ak. d.
Wlss., Phil-Hist. Klasse, 1910.
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une trace de cette forme dans un vers de Pomponius, Ribb. 141
(troch. sept.) :

Quoi laeiitias insperatas modo mi inrepsere in sinum,
oú laeiitias insperalas paraît être un nominatif dialectal, de type
osco-campanien; cf. dans les pronoms has « hae ›› Pomponius 151 ;
quas « quae ››, sur une tabella devotionis publiée dans Am. Journ. of
Phil., XXXIII, 1. De même la forme épigraphique de Pisaurum,
mairona Pisaurese C. I. L. I2, 378, est issue sans doute de *mãtrönãs.

Mais la forme en -ãs a été éliminée au profit de *-ãi, -ai cf. iabclai,
datai S. C. Baech., classique -ae, analogique de *-oi des thèmes en -o /e-_
Une influence d'un duel en -ai (cf. duae) est également possible.

Dans les textes bas-latins, où reparaît le nom. pl. en -ds, il peut
s'agir d'une confusion entre le nominatif et Paccusatif.

20. Accusaiif. L'aceusatif est en -ds; sur Porigine. voir plus haut
§ 10, II B.

21. Le génitif en -ãrum représente une ancienne désinence *-söm,
jointe à la voyelle longue du thème, cf. os,q. e e hii a n a s u in
¢ êmittendãrum ››, egmazum « rërum ›› (avec z notant s sonorisé) hom.
Oeäœv < *Geâcœv, empruntée elle-même aux démonstratifs : hom.
tâœv de **râo'œv. Sur la date de la sonorisation de s intervocalique,
voir Niedermann § 49.

Le génitif ancien devait être en -um (de *-ã-öm). Quelques mots
composés masculins en -cola et en -gena ont le génitif en -um : agri-
colum dans Lucrèce, 4, 584 :

et genus agricolum late sentiscere, quom Pan
Graiugenum dans Virgile, En., 3, 550 :

Graiuyenumque demos suspectaque linquimus arva.
On peut les interpréter comme représentant un génitif en *-ã-öm >

*-aom > -um. Mais il est plus probable qu'ils sont simplement ana-
logiques des thèmes en -o/e-.

22. Dalif-Ablatif-Insrumental-Locatif. La finale -is est issue de
*-ã-is, osq. k e r s s n ai s « cënîs », ombr. t e k u r i e s « decuriîs*››
(avec e issu de ai) cf. gr. ×e<poO\oL'šç, en passant par un intermédiairv
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-eis conservé dans soueis « suis ››, C. I. L. I2, 364. _ Dans les thèmes
en -ia, du type grãtia, la désinence est à date ancienne en -iïs, sans
contraction : grãliîs, cf. § 37. Toutefois la contraction apparaît à date
assez ancienne, ainsi Ennius a Iünîs (issu de Iünïîs par synizèse ?) ;
une inscription de l'an 117 avant J.-C. a ianuaris ; Lucrèce ingrãtïs,
3, 1069. Chez les poètes, les formes contractes sont souvent imposées
par le mètre : grãlïïs, iünîîs sont exclus de Fhexamètre. A l'époque
impériale, on emploie indifféremment les formes contractées ou non
contractées. Le Monument d'Ancyre a colonïs ( =coIoniîs) IV 27 et
manibiïs III 8.

La forme dialectale de datif devas corniscas C. I. L. I2, 973 suppose
un ancien *deivãis corniscãis. C'est le pendant du datif singulier en -ã.

Enfin, quelques mots ont un datif-ablatif en -ãbus, qui ressemble
aux formes en -ãbhyah du sanskrit : áçvãbhyah « cquãbus ›› ; ce sont
d'abord les noms de nombre féminins : duãbus, ambãbus, et des mots
de langues techniques, qui ont utilisé le datif en -ãbus pour éviter
des confusions entre mâle et femelle ; d'où, dans la langue religieuse :
dïs deãbusque, dans la langue juridique : íïliãbus, cf. Caton dötës
/îliãbus suîs nön dant, dans la langue des éleveurs : asinãbus (forme
de glossaire), equäbus. En dehors de ces formes en ne connaît guère
que dextrãbus dans Livius Andronicus, sans doute amené par manibus
qui le précède. Ces datifs n'ont rien d'ancien.

NOMS GRECS

23. On distingue, dans la flexion des noms empruntés au grec par
le latin, deux usages : l'un ancien, qui s'est perpétue dans la langue
courante, consistait à faire entrer les substantifs grecs de la 1" décli-
naison grecque dans la lfe déclinaison latine : ainsi mächina, nauta.
Ifadaptation était favorisée par le fait que le dialecte dorien, auquel
les emprunts étaient faits, avait des formes en -Yi: μãxœvã, voc\'›'r5î<;.
Au début de la littérature, c'était également la règle, même pour les
noms savants du type poëía, et les noms propres du type Hecuba
empruntés par les poètes. Plaute décline Nom. Alcumëna, Amph. 99,
Acc. Alcumënam, Amph. 103, abl. Alcumënã, Amph. 110 ; même
Cicéron a encore un ablatif Alcmënã.

Mais, à mesure que les efforts des grammairiens fondaient une
langue littéraire distincte de la langue parlée, l'usage s'est introduit

l|hu›u›o'r. _- Momholoaie historique du latin. 2
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de transcrire les noms grecs d'emprunt savant sous la forme qu'ils
avaient dans le dialecte littéraire par excellence, l'ionien-attique, et
avec leur déclinaison d'origine. C'est Accius qui a introduit la mode
de transcrire les noms grecs dans leur déclinaison originale, comme
nous l'apprend Varron, L. L., 10, 70. Cet usage est celui des poètes de
la fin de la république, et du temps d'Auguste. Toutefois, il était
impossible de transcrire intégralement en latin la déclinaison grecque,
qui présentait des formes trop aberrantcs ; il en est résulté une sorte
de déclinaison mixte mi -latine, mi-grecque, tout artificielle, dont
même certaines formes comme les ablaiifs Pêrsë, comëtë, Alcmënë sont
monstrueuses au point de vue grec comme au point de vue latin.

?Uo><z

Aenëãs P.~!'xës Alcménë (-a)
. Aenëã Psrsë (-ã -a) Alcmënë (-a)
. Acnñãn ( -am) Pcrsën ( -am) Alcmênën ( -am)
. Acnêae Pcrsae Alcmënës ( -ae )
. Aenëae Persae Alcmënae

Aenëã Persë (-d) Alcmënê ( -d)

Au pluriel, les mots en -ãdës, -idës ont le génitif en -um : Dardani-
dum, Aenëãdum, comme le gr. -¿Î›v. Ailleurs la flexion est purement
latine, comëtae, comëtãrum, etc.

Le nominatif singulier en -ës a causé des confusions ; c'est ainsi que
satrapês a un génitif satrapis et un accusatif satrapem empruntés à la
3° déclinaison, Söcraíës un vocatif Söcrãlë, un accusatif Söcratën (ct
Söcratem), d'après Thücydidë (®ouxu8í.8'r;), Thûcydidën (®ou›cU8t8'1)v)

nEUx1ÈMEInänJNAœ0N

24. La 2° déclinaison comprend a la fois des substantifs et des
adjectifs masculins et neutres et des substantifs féminins. Ces derniers
sont surtout des noms d'arbres : alnus, fãgus, jîcus, pömus, pöpu-
lus, etc. ; il y aussi quelques mots isolés : alvus, colus, humus (sans
doute ancien thème en -m, cf' gr. )(_0d›v de * Xficoμ., dont le nominatif
a été refait sur le locatif humî d'après dominus, -I), vannus, etc. Ces
thèmes en -o /e~ féminins sont sûrement anciens : on en retrouve en
grec, cf. *îg åîμvrekoç, *F1 vÿjcoç; et «Tailleurs on ne voit pas quelle
influence aurait transformé d'ancicns masculins en féminins. Mais
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ils étaient isolés dans cette déclinaison qui comprenait surtout des
masculins et des neutres, et oú, dans les adjectifs, le type bonus,
lmmun était la caractéristique du masculin-neutre, par opposition
:`| lmna qui caractérisait le féminin ; aussi ont~ils été éliminés peu à
peu, soit qu'ils soient devenus masculins comme alvus (Accius, Ann.
fr. 1 et 7) colus (Catulle, 64, 311, Properce, 4, 1, 72 et 4, 9, 48), soit
qu'ils aient passé dans la 49 déclinaison, qui rcnformait un plus grand
nombre de féminins. Certains féminins hésitent entre la 2° déclinaison
et la 4° : ainsi domus (cf. plus bas, § 88) ; colus féminin a la flexion
colus, colãs (ablatif cum tuã colü, Cicéron De Orat, 2, 277) ; de même
/ïcus, etc. Inversement pïnus, sans doute ancien thème en -11-, cf. gr.
rríruç, hésite entre pînus, ûs, et pînus, I : cf. Virgile pînosque ferëns
Georg. 4, 112 mais pînü En. 9, 72. Ces hésitations montrent que les
thèmes en -o /e- féminins apparaissaient aux Latins comme des ano-
malies : c'étaient des survivanecs destinées à disparaîlre.

25. La deuxième déclinaison ne comprend que des lhèmcs en -o /e-,
mais les mots dont le thème se termine en -ro- présentent en partie
un nominatif anomal. Il est donc nécessaire de donner plusieurs para-
iligmes.

SiNGUI.Ií3li

Masculin (et Noms féminins)

;7F“”<.Z ?F`
boni
bonô

c›_¿
.<1 boni

. bonô-
rum

D' A' g bonîs
L.. I.

26. Nominatif. A. Le nominatif classique -us, -um est issu d'un
plus ancien -o-s, -o-m, cf. gr. -oç, -ov,: kóyog öôåpov. Les inscriptions

_ bonös

dominï
dominö

dominï
dominös
domínö«

ram

domínîs

puerî
puerã

PLURIEL

puerî
puerös
puerö
rum

puerîs

Singulier

bonus dominus puer pulcher
. bone domine puer pulcher
. bonum dominum puerllm pulchrum

pulchrï
pulchrô

pulchri
puíchrôs
pulchrô~
ram

pulchrls

vir
vir
virum
virî
virö

vírï
vírãs
virö«
rum

virïs

Neutre
îemplum
templum
temp Ium
templï
templö

iempld
tcmpld
templö-
rum

tcmplîs
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archaîques du latin ont de nombreuses traces de -os, -om: duenos
<< bonus ››, fîlios C. I. L. I2, 9 : vecos « vîcus ›› I2, 388 : Novios Plautios
I2, 561, praifectos IX, 4204 ; pocolom 12, 439. C'est à la fin du troisième
siècle avant J.-C., que -us s'est substitué a -os. Dans le décret de Paul-
Émile, C. I. L. II, 5041, 189 av. J.-C., on lit L. Aimilius, poplus Roma-
nus; dans le S. C. des Bacch. Q. Marcius, S. Postumius, scriptum;
cf. Niedermann § 23, 5.

L's et l'm finaux du nominatif sont souvent omis dans les inscrip-
tions archaîques : M. Fourío C. I. L. I2, 49 ; dono I2, 379, pocolo I2,
442. Sur ces faits, Voir Niedermann §§ 50 et 54.

B. Mots en -ios, -ius. En italique commun, les mots formés à
l'aide du suffixe secondaire -yo- pouvaient avoir le nominatif en -is,
Paecusatif en -im issus de *-y(o)-s, *y(o)-m, cf. osq. P a k i s, P a ki m
« Pacius, Pacium », ombr. Atiersir « Atiedius ›› Fisi(m) « Fisium ››
tertim « tertium ››. Quelques noms propres anciens du latin ont con-
servé ce nominatif en -is : Caecilis « Caecilius ›› C. I. L. I2, 1036, Mer-
curis Ii, 563, Vibis I2, 552. Le latin connaît de même alis à cöté de
alius ; cf. § 145. Mais ces formes en -is ont été éliminées au profit de
celles en -ius.

C. Mots dont le thème se termine par -ro-. Dans les thèmes en -ro-›
-o- en général est tombé après r ; puis l's du nominatif s'est assimilé
à -r précédent (sur -rs > -r-, voir Niedermann §§ 24, 2° et 25 2°). La
géminée -rr- s'est a son tour simplifiée, et -r devenu syllabique après
consonne a développé une voyelle e ; c'est lc phénomène que les gram-
mairiens désignent sous le nom sanskrit de samprasärana : ainsi
-ms > -rs > -rr > -5 > -er: de là ombr. ager lat. ager de *agros, cf.
gr. oîypóç, sacer de sakros, conservé encore sur une très ancienne ins-
cription du Forum C. I. L. I2, 1. Il y a cependant quelques exceptions.
La finale -os, -us s'est maintenue :

1° après r provenant d'un ancien s devenu sonore :
umerus de *omesos ; cf. ombr. onse « in umerö ››, gotique ams,
numerus, cf. Numasioí « Numeriö ›› C.. I. L. I2, 3 ;
2° quand la syllabe pénultième renferme une voyelle longue ou

une diphtongue : austërus, clãrus, mãtürus, sëcürus, taurus ;
3° dans les dissyllabes dont la première syllabe est brève : lrus,

flrus, mërus.
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Vir fait exception, sans doute sous l'influence des noms de parenté

en -er, -or : pater, mãter, uxor, soror, et de mulier.
De plus la langue populaire tendait à généraliser la finale -us;

ainsi s'expliquent les doublets :
inferus et infer

superus et super
tous deux dans Caton, Agr. 149, 1 ;

socerus et socer
dans Plaute, Men. 957 et 1046 ;

uterus et uter
ce dernier dans Caecilius, Ribb. 94;

mörígerus et afmiger.
L'adjectif pauper, de *pavi-paros (cf. pau-cus et par-iö), apparte-

nait primitivement, comme signifer, aux thèmes en -o /e- ; le nomi-
natif féminin paupera figure dans un fragment de Plante : paupera est
haec mulier (Lindsay 67) ; mais de bonne heure il a subi Pinfluence
de dîves avec lequel il formait couple ; et il est rentré analogiquement
dans les thèmes en -r de la 3° déclinaison, d'où pauper, -eris, etc.

D. Mots dont le thème se termine par -lo-. Contrairement à ce qui se
passe pour les thèmes en -ro-, la liquide l n'absorbe pas la voyelle
suivante, et ces mots ont régulièrement le nominatif en -us : aemulus,
crëdulus, famulus. Néanmoins on a dans Ennius et Lucrèce famul :

ossa dedit terrae proinde ac famul in/îmus esset,
Lucrèce 3, 1033, et dans des inscriptions de l'époque impériale figel
« figulus ›› C. I. L. X, 423, mascel « masculus » II, 1110. Ce sont la des
«lialectismes d'origine campanienne, cf. osq. [amel rr famulus ››.

Nihil « rien ››, issu de ne et de hîlum « quod grano fabae adhaeret n
P. l<`. 90 L., a généralisé la forme avec élision nihíl(um), qui était
nsilee devant un mot à initiale vocalique; de même nön de *ne
oinom > noenu > nön.

27. Vocatif. Il a la forme en -ë du thème, cf. gr. åivfipœrce, ombr.
`I'¢-/rv « *Tefer ››. Dans les thèmes en -ro- l'r du thème a absorbé la
voyelle tlnale, et le vocatif est devenu semblable au nominatif ;
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magister, vir. Néanmoins la langue de Plaute a gardé le vocatif ancien
puere par exemple Pseud. 241 : i prae, puere. Térence ne connaît plus
que le vec. puer.

Les mots en -ius ont le vocatif en -1 : Publi Comeli, C. I. L. I2, 10.
Au témoignage d'Aulu-Gelle 13, 26, un contemporain de Cicéron,
Nigidius, accentuait au vocatif Válerî, ce qui semble indiquer que le
vocatif était primitivement en -ï et non en -ie dans ces thèmes. Néan-
moins on trouve dans Livius Andronicus un vocatif filie (cité par
Priscien G. L. II, 305 K.), et l'ombrien a également -ie, arsie « sancte ››
comme le grec 5161.5. Le mot grec Dãrîus, avec un ttranscrivant la
diphtongue ei., a le vocatif Dãrïe. Le vocatif de Pompeius est indiffé-
remment. Pompïi ou Pompëï.

Ainsi pour les mots en -io- il y a eu en italique des formes sans
voyelle thématique : Nom. -is, Acc. -im, Voe. -1, et des formes à
voyelle thématique ; Nom. -ius, Acc. -ium (de *-yo-s, *yo-m), Voc.
-ie sans que la répartition se laisse préciser d'aucune manière.

28. Accusatif. Au nominatif en -os correspondait primitivement
un accusatif en -om : osq. h ú r t ú m (ú notant o), ombr. poplo(m)
« populum ››, cf. gr. Àôyov. -om figure encore dans les inscriptions
archaîques : Louciom, et avec chute de -m final : oíno, optumo « ûnum,
optimum », C. I. L. I2, 9. Le passage de -om à -um s'est produit à la
même date que celui de -os à -us.

29. Génitií. Il est en -I, qui ne repose pas sur une ancienne diph-
tongue, cf. plus haut § 10, D. Le S. C. des Bacch., qui note soigneuse-
ment les diphtongues, a les génitifs Lalini, urbani, sacri. Ce n'est que
plus tard, quand ei et Z se sont confondus dans la prononciation, et
que par suite ei servit à noter 1, que l'on trouve dans les inscriptions
àla fois -ei et -i au génitif, par exemple. Lex Agrarîa (111 av. J.-C.)
C. I. L. I*, 585, 1. 1 populi Romanei.

Le génitif singulier des thèmes en -io-, est -Z, contraction de -ii
comme le prouve Paccentuation Valérî de Nigidius. Les inscriptions
comme la métrique de l'époque républicaine attestent la forme -î et
non -it. Même Horace et Virgile ont encore -I, par exemple Horace,
Epist., 2, 1, 57 :

dicitur Afrani toga convenisse Menandro
et fluvit est exceptionnel chez Virgile, En 3, 702. Il semble que -il
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se soit d'ahord répandu dans les adjectifs ; Lucrèce écrit déjà patrilïl.,
832 ;3, 260, mediï 1, 1082, tandis que le génitif des substantifs en -ius,
-ium est toujours en -î chez lui (nãvigiî 5, 1006, est dans un vers conda-
mné par la plupart des édi teurs). Les génitifs en -íî ne commencèrent àse
répandre dans les substantifs que vers la fin du règne d'Auguste, et
ne se généralisèrent que sous Domitien : du reste le génitif con-
tracte se mainiint dans quelques formules fixées du type : rês man-
cipi nec mancipî, compendî faciö, etc.

30. Le locatif est formé, comme on l'a vu plus haut, § 10, G, d'une
désinence -i ajoutée à la voyelle e du thème : ainsi Delei C. I. L. Ii,
747, Laamei c. 1. L. 11, 25 b, cf. osque f. e r ei «in terrnönö »,
ombr. o n s e « in umerö ››, de *onsei, gr. oîfxst alternant avec oïxoi.
L'-î issu de -ei ne se contracte pas avec i précédent dans les thèmes
en -yö, tout au moins à l'époque républicaine : cf. Ennius, Hedypha-
getica 4 : Brundisii sargus bonus est ; Térence, Eun. 519 (sén. iamb.) :

rus Sunii ecquod habeam et quam longe a mari
de *Brundisie-i *Sünie-i.

31. Datif et Ablatif. _ La confusion du datif et de l'ablatif est un
fait assez récent. La désinence ancienne de datif était -öi, osq.
h ú 1' t úi « hortö ››, cf. gr. Àóyog ; sur une inscription archaïque de
Préneste on lit encore la forme de datif Numasioi ; et le grammairien
Marius Victorinus, G. L. VI, 17 K., mentionne un datif populoi
romanoi. La diphtongue à premier élément long -ãi s'est réduite à
-ö, comme en grec où l'L souscrit ne se prononçait pas. Il y a donc
contraste entre le traitement de -ãi aboutissant à -ae, datif rosae, et
--öi aboutissant à -5 : dat. dominö.

Quant à l'ablatif, il était d'abord en -öd, cf. osq. s a k a r a k l ú d
« sacellö ››, qu'on lit encore sur une inscription des Scipions Gnaivod,
sur le S. C. des Bacch. poplicod, preivatod, etc. La présence dans cette
dernière inscription de la forme in agro Teurano (addition d'une autre
main et qui n'apparticnt pas au texte officiel) sans -d final indique
que ce -d avait disparu dans la langue courante à la fin du 111° siè-
rle avant notre ère.

I/ablatif et Pinstrumental sont entièrement confondus ;néanmoins
il subsiste une trace d'une ancienne désinence d'instrumental en -ë
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dans les adverbes du type certë, cf. gr. dorien Tri;-rroxoc (à côté de l'abla-
t.if certã). Le d de rected, C. I. L. Iz, 365 etc., a étéintroduit analogique-
ment sur le modèle de l'ablatif en -öd.

32. Note sur le mot deus. _ Deus est issu d'un ancien deivos con-
servé par Pinscription dite de Duenos C I. L. I2, 3. Le v étant phoné-
tiquement tombé devant ö final, dcivos est devenu *dcios puis deus
comme *oleivom > oleum. Ainsi donc s'opposaient d'une part 2

Nom. deus (de *deiwos)
Acc. deum (de *dciwom)

et
Gén. dïuî (dc *dciwî)

Dat. Abl. dîuö (de *deimöíet *dciwöd).

Sur le Nom. deus et l'Acc. dcum on a refait les autres cas del, deö
tandis que sur dîuî on a refait. dîvus, dïvum, forme qui, employée
pendant toute la période républicaine concurremment avec deus, a
servi d'adjectif à l”cpoque impériale pour désigner un personnage
divinisé : dîvus Augustus. De même que pour le gr. Gcóç, il n'y a pas
de forme ancienne de vocatif de deus ; dee n'apparaît qu'à partir de
Tertullien, et l'emploi en est très rare.

Les formes de Nom. et de Dat. Abl. pluriel diî diîs, issues de *deiwei
*deiweis après la chute du *w entre deux diphtongues semblables et
passage de ei à I puis abrègement du premier i devant voyelle, se
contraetent phonétiquement en dï, dis. Det, deîs sont analogiques de
deus, de même que l'Acc. deös qui a remplacé dîvös ; le génitif ancien
deum est régulier; deörum est récent : la forme phonétique serait
*dîvörum.

Pluriel

33. Nominatíf- Vocatif masculin et féminin. La désinence classique
est -I qui repose sur une ancienne diphtongue -oi ; ici le latin, comme
le grec, a innove en substituant à 1'ancienne désinence nominale la
désinence des démonstratifs, *dominoi, Àóyou d'après le type de oi.
L'osque et 1'ombrien ont conservé la finale indo-européenne -ös, issue
de la contraction de la voyelle thématique -o- avec la désinence -es :



DEUXIÈME nÉcL1NAxsoN 31
-oes > -ös noté -us, -ús : ombr. I k u vi n u s « Iguvînî ›, osq.
N ú vl a n ú s « Nölãni ››. La diphtongue -oi est attestée sous la
forme -oe dans Festus, 224, 4 : pilumnoe poploe, in carmine saliari,
velut pilis uti assueíi, vel quia praecipue pellant hostis. Dans Fabrégé
de Paul Diacre, 76, 16, on lit également : fescemnoe (= fesceninoe)
vocabantur qui depellere fascinum credebantur. Dans pílumnoe, poploe,
fesceninoe, -oe est une transcription rajcunic qui doit être sans doute
corrigée en -oi, cf. adelphoe = öîöekflpor.. Cet -oi s'est affaibli en -ei,
qui a duré jusqu'au commencement du ne siècle avant notre ère, cf.
S. C. des Bacch. foideratei, oinvorsci, vírei ; puis dans les inscriptions
postérieures de l'époquc républicaine on trouve concurremment -ei
et -1. -ei s'est maintenu longtemps grâce à Pinílucnce des grammai-
riens. Lucilius enseignait qu'il fallait réserver -ï au gén. sing., -ei au
nomin. pl. 1.

'Iam puerei venere' E postremum facito atque I
ut puerei plures fiant. I si [acis solum
'pupi1li, pueri, Lucili', hocc unius fiel,

cf. Quintilien, 7, 1, 15 ;et d'après Aulu-Gelle, 13, 26, 4 Nigidius ensei-
gnait une doctrine analogue. Sous 1'Empire -ï a prévalu.

Les thèmes en -io- avaient leur pluriel en -iei qui a abouti à -il, et
cette forme s'est maintenue, tout au moins dans Pécriture, appuyée
par la doctrine des grammairiens suivant laquelle le nominatif pluriel
devait avoir autant de syllabes que le Nom. sing. Ainsi Lucrèce a
radiî, 1, 147 ; Virgile fluviï, En. 1, 607, etc. On rencontre pourtant
quelques formes contractes, par exemple Gabî dans Properce, 4, 1,
34 (pentam. dactyl.) :

et, qui nunc nulli, maxima turba, Gabi.

NOTE. - Nominatíf pluriel en -eis-, -es, -is. On trouve sporadiquement dans
les divers parlers latins d'Italie des nominatifs de thèmes en -o /e- de ce type,
pur exemple à Capoue magistreis C. I. L. I2, 677, à Préneste coques, magistres
(I. I. L. I2, 1447, à Capoue ministris C. I. L. I2, 681, à Tibur profaneis C. I. L.
XIV, 3574. Ils sont surtout fréquents dans les noms propres, et en particulier
«μuuul il s'agit de désigner deux personnes : Q. M. Minucieis Q. f. Ruleis « Quin-
Ius Marcus Minucii, Quinti filii, Rufi x C. I. L. I2, 584, M. P. Vertuleieis C. I.
. Murcus Publius Vertuleii Gai filii › C. I. L. I2, 1175. Ils ne sont attestés que

I. Sur la valeur de cette doctrine de Lucilius, voir SOMMER, Hermes, XLIV
lllml), 70 sqq..
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dans la langue épigraphique et l'origine en est obscure ; peut-être résultent-ils
d'une contamination entre *-ei, -ï du latin, et *-ãs avec -s final des autres
dialectes italiques.

34. Nominatif-Accusatif neutre. La finale est -ã : templä, puchrä,
foliã comparable au gr. Söpoc; sur l'origine, voir § 2, h. L'osque et
Pombrien ont au contraire -ã : osq. p r ú f t ú « posita ››, ombr. i u k u
« precës ››, cf. trïgintã.

35. Accusali/. L'accusatif en -ös est issu d'un ancien *-ons, cf. plus
haut § 10, II b.

36. Génitif pluriel. La désinence ancienne était *-öm, qui s'est
abrégé en -om, devenu plus tard -um, cf. osq. N ú v 1 a n ú m « Nölã-
norum ››, ombr. pi h a k 1 u « piãculörum ››, gr. Àóycov. De fait on lil
encore sur de vieilles monnaies romaines Romanom « Römãnörum ››
La forme classique -örum est analogique de la désinence -ãrum de la
1" décl., cf. les formes pronomînales islörum et istãrum § 111. Le
S. C. des Bacch. distingue en effet eörum et socium « sociörum ››; à
à l'époque archaïque, le génitif en -um était encore très usité : et les
auteurs emploient alors concurremment suivant les besoins du mètre
-um et -örum : Plaute écrit, Most. 120 sqq. (tétram. bacch.) :

primumdum parentes fabri liberum sunt;
i fundamentum supslruont liberorum

on lit dans Ennius, Scen. 59, meum factum pudet; Scen. 66, exitium
eœãmen; Seen. 120, lîberum quaesendum causã en face de Scen. 129,
lîberörum sibi quaesendum grãíiã ; Ann. 276, Vestïna virum vîs et
Ann. 285 tëla virörum ; Ann. 2/16 verbum paucum, et Sccn. 281 fructus
verbörum; deum et dîvom sont les formes les plus fréquentes, mais
Plante a deörum, Capt. 622.

La désinence -örum est la seule désinence employée dans la langue
littéraire classique. A l'époque de Cicéron le génitif en -um passait
pour un archaîsme et ne s'employait plus que dans des circonstances
particulières (Cicéron, Orator 46, 155, 156). Le génitif equom de
Virgile, En. 9, 126 (cf. plus haut § 16), est un archaîsme artificiel.
Néanmoins il s'est maintenu dans un certain nombre de cas :
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1° pour éviter Paccumulation des r : par exemple dans noslrum
lïberum (Terence), squämigcrum, horriferum (Lucrèce), posterum (Per›
vigilium Veneris), barbarum, triumvirum, sëvirum, decemvirum, quin-
decimvirum.

2° dans des mots longs : monlivagum, consanguineum, magnanimum,
omnigenum.

3° dans une série d'expressions spéciales aux langues techniques :
praefectus fabrum, socium ; deum dans prö deum /idem, etc. ; noms de
monnaies, de mesures et de jours: nummum, dënärium, sëstertium,
modium, iügerum, nündinum ; Plaute a de même aureum p(h)ilip(p)u.m
numerãlum ; enfm dans des noms de nombre fixés par l'usage : bînum,
trînum, ducentum.

37. Datif-A blatif-Instrumental-Locatif. La même forme sert au
pluriel a exprimer ces quatre cas. Elle est en -ïs issu de *-ois, cf. osque
N ú vl a n ú i s « Nölãnis n gr. Àóyoiç, qui représente à la fois un
ancien instrumental en -ois, et un locatif en *-oisu ou *-oisi, ci. gr.
Àóxoioa. Uabréviateur de Festus nous a conservé deux formes en
-oes : ab aloes u ab illîs ›› (17, 22) et priviclioes « prîvïs ›› (224, 1). La
forme intermédiaire -eis est fréquente sur les inscriptions de 1'époque
républicaine : agreis (lex Agraria, 1. 29), anneis (lex Repet. C. I. L. 12,
583, I. 13) etc. ; on la trouve aussi dans certains manuscrits, par
exemple l'Ambrosianus de Plaute, les Medicei des lettres de Cicéron
oú on lit ludeis, Marseis, lateis. Ces formes disparaissent à Pépoque
impériale.

Thèmes en -io-. Le datif-ablatif des thèmes en -io est -iïs issu de
*-iois, devenu -ieis. Comme le nominatif en -iî, cette forme demeure
non contracte pendant toute la période républicaine ; les exemples
de contraction qu'on invoque dans Plaute sont dans des canlica, et
très peu sûrs. Chez Virgile les exemples de synizèse sont rares, et
semblent plutôt être une licence poétique que la notation d'une pro-
nonciation réelle ; le conübîs qu'on cite, Vg., En. 3, 136, n'est pas plus
probant que conübjö, id., ibid., 173, car ni conüblîs, ni conübïö n'entrent
dans Fhexamètre. La contraction commence à l'époque impériale.
Dans le monument d”Ancyre on lit municipis et municipiis, auspicis,
slipendis mais consiliís et iudiciis. Chez Sénèque, chez Martial, la
contraction devient normale.
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NOTE. - On rencontre parfois chez les auteurs des datifs en -bus de thèmes

en -o /e- :Accius a. generibus « generîs ›› qui a subi l'iníluence de patribus, Pompo-
nius, pannibus, qui est décliné comme un thème en -u-. Plus tard Pétrone met
dans la bouche d'un de ses personnages le barbarisme diibus ¢ dis ››, ch. 44, 6
créé sans doute d'après deãbus. Enfin, sur des inscriptions de très basse époque,
un lit filibus, amicibus, sibi et suibus. Ces dernières formes datent d'un temps
Dù le sentiment de la déclinaison était tout à fait obscurci ; les cas n'étaient plus
maintenus que par les traditions d'école, et les sujets parlants, ignorant la
valeur et la forme du datif, créaient des barbarismes à force de vouloir être
corrects.

38. Noms neutres en -us. Trois noms neutres ont leur Nom. _ Acc.
sg. en -us zpelagus, vïrus, et vulgus. Lc premier est un emprunt litté-
raire et récent au gr. vtšzliocyoç, comme le prouve le maintien de 1'a
intérieur; il peut de plus avoir subi l'inilucnce de mare et aequor.
Vulgus a un doublet vulgum et s'emploie parfois comme masculin.
Quant à virus il se trouve correspondre à un mot skr. neutre visám et
à un mot grec masculin îóç : la forme latine est le produit de la conta-
mination d'un *vîsos masculin et d'un *vîsom neutre.

NoMs Gnncs

39. La déclinaison des noms grecs en -og ressemblait trop à la décli-
naison latine en -us pour que les Latins ne se soient pas aperçus de
cette ressemblance. Aussi les mots empruntés ne font pas de difficulté:

ZI-X616; > Siculus
0'×ÔTr€7\0ç > scopulus
Eííocvåpoç > Evander ou Evandrus.

Néanmoins, à partir de Lucrèce, les poètes adoptent, au nominatif
et à Paccusatii singuliers, les finales grecques -og, -ov pour les noms
propres : alors que César dit Pharus, -um, Ovide décline Pharos, -on,
Ilion. On trouve même dans Virgile un génitif en -5 d'un nom con-
tracte en -Écoç: Androgeö, Eu., 6, 20.

Les substantifs grecs en -eóç du type Hpoμnöaóç, à cause de leur
finale -us, ont été assimilés d'abord à la 2° déclinaison : Promëtheus,
-î. Toutefois le vocatif était Promëíheu. A l'époque de Martial et de
Stace, ils ont été transcrits avec leurs formes grecques : -eos,-ea, etc.

Au nominatif pluriel, on trouve des formes en -oe dans les titres de
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comédies : Adelphoe, Clërümenoe (prologue de la Casina). Ce sont des
transcriptions du grec "A8s)\<poi, Klcripoúμevoi, qui n'0nt rien de
commun avec 1'ancien nominatif en -oe cité plus haut.

TROISIÈME DÉcL1NA1soN

40. En face de la 1f° et de la 2° déclinaisons, la 3€ constitue, comme
on l'a indiqué déjà, un système autonome, avec ses thèmes et ses dési-
nences. On y distingue deux groupes principaux : 1° thèmes conso-
nantiques, type rex de *rëg-s ; 2° thèmes terminés par la sonante -i-.
Ces derniers se laissent à leur tour subdiviser en : 1° thèmes sonan-
tiques qui ont perdu leur voyelle brève au nominatif : mens de *mentis ;
2° thèmes sonantiqucs proprement dits : classi-s, secüri-s. Ces trois
types rëx, mëns, secüris conduisent naturellement à l*étude du type
terminé par la sonante -u-, manu-s, qui vient se ranger auprès de
secüris et constitue la 48 déclinaison.

La 3° déclinaison est la plus compliquée de toutes. Outre le grand
nombre de formes qu'elle renferme, substantifs, adjectifs, participes,
masculins, féminins et neutres, elle réunit sous un même titre des
éléments hétérogènes, de sorte qu'il est nécessaire de répartir en caté-
gories distinctes les différents groupes qui la composent. On a vu plus
haut comment se divisent les thèmes terminés par la voyelle -i-. Les
thèmes consonantiques peuvent à leur tour se subdiviser en :

A) thèmes terminés par une occlusive, labiale, gutturale ou dentale ;
B) thèmes terminés par une liquide 1, r, ou une nasale n (il n'y a

qu'un thème en -m-) ;
C) thèmes terminés par une sifflante -s.
Il semblerait qu'il n'y eût plus qu'à étudier désormais les deux

grandes catégories : thèmes consonantiques et thèmes sonantiques et
leurs subdivisions. Mais des actions analogiques et phonétiques de
toutes sortes sont venues troubler l'état ancien, si bien que les deux
flexions, consonantique et sonantique, ont réagi l'une sur l'autre, et
qu'il en est résulté une déclinaison mixte.

41. Voici comment se laissent restituer les deux flexions à Pépoque
italique commune :



36 nÉc1.rNA1soN
SINGULIER

Thème consonantique

N. V. réa: de *reg-s, cf. osq. meddíss
« meddix ››, gr. xfipuš.

A. rêg-em de *rãg-,QI gr. ›w'1pu×-oc.

G. *reg-es (dialectal -os), gr. mfipux-og.

D. rêg-ei (C.I.L. 12, 1),osq.Patercí
u palrî››. m e d ik e i 1.

A. I. rëg-e, omb. k a p i i' e 2 «capide ›.

L. *reg~!, gr. oci(F`)aí. de *al Fsa-L.

PLU

N. V.
hominës ››, gr. xfipux-eg.

A. *rëg-ens de *reg-gs, gr. xñpux-ag.

G. *rëg-öm, osq. I r a t r u m , gr.
xnpóx-mv.

*rëg-(i)-bhos, osq. ligis « lè-
gibus ›› de *läg-1'-bhos.*P .F':›

Thème sonantique.

puppi~s, gr. -rcóki-ç.

puppi-m, osq. slagim « regiö-
nem ››.

*puppî-s, (de puppei-es) osq. aeteis
« partis ››.

puppei de *puppei-ei (?), osq.
F u u t r e í « Genetricî ›.

puppï-d, osq s la a g i d « re›
giöne ››, v. latin loucarid.

puppei de *puppei-i, ombr. ocre
¢ in monte › de *ocrei.

RIEL

*rëg~ës osq. hu mu ns 1 *homöï›ës, *puppei-és, puppës, osq. t r i i.
« très ››, ombr. p u n t e s « qui
niönês ››,

*puppi-ns, ombr. t r i I «trls › avec
f issu de *-ns.

*μuppi-öm, osq. a í t t i u m «par~
tium ››.

*puppi-bhos, osq. luis a r i f s
« lüsöriîs › avec -ils issu de
*~ibhos.

42. La similitude, dans les deux flexions, du datif singulier a amené
d'abord la création du datif-ablatif pluriel *rëg-i -bhos > rëgibus, et
du nominatif rëgês substituéà *rëgës, d'après puppës de *puppei-es
*puppi-bhos > puppibus; et inversement la substitution du génitif
puppis avec 1 à *puppeis surle modèle regis (de *regës), regî. On peut
supposer avec vraisemblance que, pour les thèmes en -i-, la substitu-
tion du génitif à voyelle brèveàl'ancien génitif en -eis a dû se pro-
duire d'abord dans le type föns, mêns. Cette substitution a dû être
favorisée par le fait que le latin a créé à d'anciens thèmes consonan-
tiques un nominatif en -i- 2 cf. § 72. Dans certains noms aussi, les
thèmes en i- et sans -i- peuvent avoir cocxisté : ainsi peut-être mare

1. Sur le datif, ci. MEILLET, M. S. L., 18, 378.
2. Le signe i' est à noter en ombrien un d intervocalique, prononcé sans doute

roulé.
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et *mar (ci. § 69), sale et sal. Il en résultait un état de confusion pro-
pre à faciliter la généralisation d'une forme aux dépens de l'autre.
Au début de la période historique, ces actions analogiques avaient
rapproché les deux flexions :

smonunn
rëœ puppis

. rëgem puppium

. régis puppis
rëgï (rmi) Punnï (PHPM)
rêgë puppïd

. rêgé (et forme analogique *rëgi) puppïl"§>_UOî>_Z
es

PLURIEL
rêgës puppès
rãgës puppïs
rëgum puppium
rëgíbus puppibusveez Prs r

Elles différaient donc encore 1
1° au nominatif, à Paccusalif, à 1'-ablatif singuliers;
2° à Paccusatif et au génitif pluriels.
Elles avaient des formes communes au génitif et au datif singuliers,

au nominatif et au datif-ablatif pluriels.
Mais, au cours de l'évolution du latin, la finale -im est devenue

-em (ef. quem accusatif de quis), sauf dans quelques mots techniques
ou dont le thème se terminait par unî primitif (vîs parex.); le -d final
de l'ablatif est tombé, et Panalogie de rëgem, fur:-em a entraîné la
substitution de ë à î ; puppî a été éliminé au profit de puppe.

De plus, certains thèmes en -i- avaient perdu cet -i- au nominatif
par exemple mëns, urbs, amdns (féminin), etc., de *menti-s, *urbi-s,
*amanfi-s.

Ainsi de plus en plus le singulier des thèmes en -i- tendait à se
confondre avec celui des thèmes consonantiques.

43. Au pluriel Fanalogie du Nom.-Acc. rêgës a entraîné la substi-
tution de puppës à puppîs, qui a commencé à se produire à la fin de
l'époque républicaine, et était achevée à l'époque de Quintilien. Il ne
restait plus, pour distinguer les thèmes consonantiques des thèmes
en -l-, que le gdnitif pluriel qui était respectivement en -um ou en
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-ium. Mais ici encore les deux déclinaisons se sont entremêlées, si
bien que des thèmes consonantiques ont eu le génitif en -zum (c'est
le cas par exemple pour les participes, présents masculins, à l'excep-
tion de quelques survivances isolées comme parenfum, ammantun*
qui sont à peine des participes, ou de formesimposées par la metrique,
et que des thèmes en -i- ont eu à la fois les deux génitifs en -um et en
-ium, par exemple apis, gén. pl., apum et apium. Ajoutons enfin qu*
le même mot pouvait avoir deux thèmes, l'un consonantique et l autre
en -i-, par exemple les abstraits du type cîvilãs qui peuvent provenir
d'un thème *cîvitäl- ou de *cîvitãti-, et l'on comprendra quelle con-
fusion devaient représenter aux yeux des Latins les formes reumes
sous le nom commun de 3° déclinaison.

La confusion des thèmes consonantiques et des thèmes en -i- est
donc le grand fait qui domine toute l'histoire de la 3° déclinaison
latine; aussi était-il nécessaire d'indiquer tout de suite le procès
suivant lequel cette confusion s'est opérée. Il n'y a plus maintenant
que des cas particuliers à examiner.

I
44. THÈMES coNsoNANT1QUEs.

1° Thèmes terminés par une occlusive, gutturale, labiale, ou den
tale I

SINGULIE R

eee?? - .<=

dux
ducem
ducís
ducï
ducè'

princeps pës
principem pedem
princíp is ped is
principï pedï
principe pedë

PLURIEL

nez es re
ducës principës pedês
ducum principum pedum
ducibus principibus pedibus

Singulier

45. Nominafif. 1. Masculi n-féminin. Le Nom masc
f é m. des thèmes à occlusive a la désinence -s : vöx de *vöc-s, lëx de

Neutre
caput
caput
capitis
capitî
capitë

capifa
cap ilum
capitibus
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*lëg-s, nia; de *nig" h-s 1, cf' ninguít « il neige ›. L'occlusive sonore
finale du thème s”asse*ur<li*t devant la sourde s de la désinence : plëb-s >
plëp-s ; cette dernière forme figure souvent dans les manuscrits et sur
les inscriptions, cf. C. I. L. II, 34, 53. Toutefois l'analogie des autres
eas a souvent rétabli la graphie -bs. Le -d et le -t des thèmes à dentale
:ÿassimilent régulièrement a 1'-s de la désinence, et la géminée -ss-
ainsi obtenue s'est simplifiée en finale, d'oú pes de * pëd-s (degré
intermédiaire *pess), miles de *mîlet-s (intermédiaire mïless, Plaute,
Aul. 528 (sén. iamb.).

miless inpransus astat, aes censet dari)
cf. Niedermann §§ 75, et 65, 4°. Cet -s issu de -ss, contrairement à -s
simple, ne s'élide jamais dans la prosodie archaïque.

En latin populaire -ac s'est réduit à -s, et il en est résulté des con-
fusions dans la graphie entre les deux lettres, par exemple conius
« coniux ›› C. I. L., VIII, 3617, et au contraire milex «miles ››, C. I. L.,
VI, 37.

Certains nominatifs de cette catégorie ont une voyelle longue qui
alterne avec une brève aux autres cas : abiës, arles, pariës : abiëtis,
ariëtis, pariëtis. Mais le plus souvent la voyelle ala même quantité à
tous les cas.

Sur pes, pëdis, Voir plus haut, § 8 b, 1.
2. Le N o m. - A c c. s g. n e u t r e est caractérisé par l'absence

de désinence, ou plus exactement par la désinence zéro, par exemple
hallec « saumure ›› qu”on 'trouve dans Plaute, Aul. frg. 5 (sén.
iamb.) :

qui mi olera cruda ponunt, hallec <ad>duint
à côté d'un doublet féminin halleœ, Plante, Poen. 1310 : hallex virl ;
cf. ombrien t u p 1 a k « furcam ›› Acc. sg. neutre, même thème que
le latin duplex. Cor et lac, de *cord, *lact, ont perdu leur dentale finale ;
la forme lact que cite Nonius 483,6 et 486,5 se trouve dans les deux
passages devant un einitial et doit se lire lact', avec élision de e final;
il en est de même dans Plaute, Tru. 903. Du reste, c'est lacie qu'on

1. Le signe *gwh note une labio-véiaire sonore aspirée, c'est-à-dire une explo_
live sonore g accompagnée d'un son labial w et d'une aspiration : ce phonème
est mrc. On rencontre plus souvent la labio-vélaire simple, sonore ou sourde :
aw, kw, cf. § 160.

I
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lit dans un exemple non douteux de Gaecilius, 220 (sén. iamb.):

praesertim quae non peperit, lacte non habet.
Lacte est un nominatif refait analogiquement sur le génitif laciis,
d'après le modèle mare : maris. S'il était ancien, 1'ablatif serait lactï ;
or on n'a que lactë.

Dans les adjectifs, 1's du masculin s'est étendu au neutre : duplex
argümentum, proelium anceps.

Nora. - Le nominatif seul diíïérant dans les divers thèmes consonantiques,
les remarques suivantes relatives aux autres cas s'appliquent à toute la décli-
naison consonantique.

46. Génitif. La désinence est -is qui représente un ancien -es que
conservent des inscriptions archaîques, Apolones C. I. L. I2, 37,
Salules C. I. L., I2, 450, Veneres C. I. L. 12, 451. Cette désinence -es
alternait avec *-os, cf. gr. -oç,*rco8-óç, qui apparaît en latin dialectal,
par exemple à Préneste Diovo « Iovis » C. I. L. 12, 60, Salutus (~us de
*-os) C. I. L. I2, 62, à Norba Diovos C. I. L. 12, 360, à Capoue Venerus
C. I. L. I2, 675, etc. Ces génitifs en -us se retrouvent sporadiquement
dans la langue des inscriptions oiïici elles les plus anciennes par exemple
nominus « nöminis ›› S. C. des Bacch. On n'en a pas d'exemple chez
les auteurs.

Sur Papophonie de miles, mïlitis, auspex, auspicis, etc., voir Nie-
dermann § 15, h ; sur auceps, aucupis, id. § 15, 4°. Sur Panalogie dans
seges, -elis, etc., id. § 19.

Supellex a un génitif supellecíílis, tiré d'un adjectif dérivé *supel-
lectilis, au lieu de *supellectis attendu.

47. Dati/. Le datif en -I repose sur une diphtongue -ei qu'attestent
des inscriptions archaîques : recei « règî ›› sur l'inscripti0n du Forum,
C. I. L. I2, 1, Virlutei C. I. L. I2, 6, diphtongue qu'on retrouve en
osque p a t e r ei ; -ei, avant d'aboutir à -î, a passé par un stade -ê
fermé, ce qui explique les datifs en -ë qu'on rencontre dans des for-
mules fixées par l'usage comme iürë cïvilï studëre, duomvir iürë dî-
cundö, lex operë faciundö, etc. (toutefois ['ë de ces formes pourrait
être dialectal). Une même inscription porte côte à côte les trois dési-
nences -E, -ei, -l : Iunone Seispitei Matri C. I. L. XIV, 2090.
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48. Accusatif. Il est partout en -em qui représente un ancien -LH
(ou -lg) voyelle, devenu -on en grec : pedem, cf. 1:68-oc (de *1'c-58-Q). L'm
final peut s'amuir, et il est souvent omis dans les plus anciens textes
par exemple C. I. L. 1*, 9 :

Hec cepit Corsica Aleriaque urbe
« Hic cëpit Corsicam Aleriamque urbem n.

49. Ablatif. La désinence -ë d'ablatif-instrumental et locatif con-
tinue les désinences indo-européennes -I de locatif et -ë d'instrumental
des thèmes consonantiques. Ceux-ci n'avaicnt pas en effet en indo-
européen de forme distincte pour le génitif et l'ahlatif, cf. le gén. abl.
gr. 1:08-óç.

Sous l'influence analogique des thèmes en -i- on trouve isolément
quelques ablatifs en -id ou en -î : bovid « bove ›› C. I. L. I2, 366, coven-
tionid «conventiöne ›› S. C. Bacch., opíd C. I. L.I2, 364, carnï Plaute,
Cap. 914 (octon. iamb.)

adveniens deturbavit totum cum carni carnarium.

Les formes dictaiored, navaled de la colonne Rostrale, C. I. L. I2, 25,
sont de faux archaïsmes ; cf. § 52.

Sur le locatif en -Z, voir § 10, G.

Norn sua LE vocA'rrF. _ Les vocatifs Dite de Dîs C. I. L., 12, 102, et Harpage
de Harpax dans Plante, Pseud. 665, sont analogiques des vocatifs en -1! del
thèmes en -o /e.

Pluriel

50. Nominati/-Accusatif. 1. M a s c u li n - 1 é mi nl n. La con-
lusion du nominatif et de l'accusatif masc. et fem. est un fait accompli
à l'époque historique. Seule la comparaison avec les langues congé-
nères du latin peut apprendre qu'i1 y avait deux désinences diflérentes
in l'origine. Le nominatif masc. plur. devait être primitivement en
"'-Zfs, cf. gr. N63-eg, osq. humans de *homönës « hominës ›› ; il en reste
une trace indirecte dans quattuor, voir plus bas § 160. Mais partout
la désinence *-ls a été remplacée par -ês, empruntée aux thèmes en
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-1-. Si dans Plaute on trouve des nom. forës, pedës, Stich., 311 (octon.
lamb.) :
somnon operam datis? Experiar fores an cubiti an pedes plus valeani,
c'est en vertu de la loi de Pabrègement des mots iambiques. Grypës
dans Virgile, Bu. 8, 27, est un nominatif grec.

La confusion des thèmes en -i- et des thèmes consonantiques a
produit quelques nominatifs en -is- par exemple dans la Lex
Repetundarum I, 28 ioudiczs L lectei erunt « iüdicës L lectî erunt ››
qui sont doublement incorrects, puisque -ïs est la désinence d'accu-
satlf, et non de nominatif, des thèmes cn -i-.

La finale d'accusatif -ês remonte à *-cns représentant *-ÿs, cf. gr.
11:68-ong; de *N03-Igç ; ombr. nerf « uirös ›› de *ner-ens.

2. Le nominatif-acccusatif neutre est en -ã;
capit-a comme gr. 6o'›μ.oc'r-oc. Il y a quelques exemples d'allongement
métrique devant césure, par exemple Vg., En. 3, 464

dona dehinc auro graviã sectoque elephanto.
Sur trlgintd, voir plus bas § 162.

51. Génitif. La désinence classique -um continue une plus ancienne
désinence -om qui est attestée épigraphiquement, par exemple, pou.
milionom C. I. L. I2, 569. La voyelle o de la désinence semble toujours
avoir été brève, comme le montre la notation omhrienne par 0 et mm
par u : patrom.

52. Dati/-A blatif. La désinence est -bus, représentant un ancien
"-bhos, cf. vieil osq. luisari/s « lüsöriïs ›› avec -ifs de *i-bhos, en passant
par un intermédiaire -bos. Celui-ci est assez mal attesté en latin :
Pinscription de la colonne Rostralc a bien navebos, mais on sait que
cette inscription, gravée sous l'Empire, est écrite dans une langue
archaïque artificielle, dont les formes ne sauraient passer pour pro-
bantes. Mais une inscription authentique assez ancienne fournit un
exemple de la désinence -bos, pour un thème, il est vrai, de la 4° décli-
naison : frebibos « tribübus ›› C. I. L. 12, 398.

L'addition d'une désinence telle que -bos, -bus à un thème conso-
nantique faisait difficulté : il pouvait se produire des asffimilations
phonétiques qui auraient troublé l'aspect du thème ou de la dési-
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nence ; aussi la déclinaison consonantique a-t-elle emprunté aux
thèmes en -i- la voyelle de liaison i d'où ducibus, comme si la dési-
nence eût été -ibus. L'osque a fait comme le latin : ligis « lëgibus ›
a emprunté aux thèmes en -i- sa voyelle; mais l'ombrien l'a em-
pruntée aux thèmes en -u- : fratrus « fratribus ›› de *fratr-u-bhos. La
tendance commune aux dialectes italiques s'est réalisée d'une manière
indépendante dans chacun d'eux. (Test par un procédé analogue que
la langue homérique a substitué )(pv;μo':*reo'o'L à )(_p*í1μ.oco|., d'après
yéveo'-al..

53. 2° THÈMES A LIQUIDE

s1NoULmn Neutre

assez - .<

soro.-" pater exul marmor
sorörem patrem exulem marmor
soróris palris exulis marmoris
sorör! pair! «frculï marmorl
soröre paire emule marmore

PLURIEL

F5?? 5**.4
? soröres paires exulës marmora

sorörum patrum exulum marmorum
l. sorãríbus patríbus exulibus marmoribus

La plupart des noms en -r sont des noms de parenté ou des noms
d'agents en -tor du type dãtor.

54. Nominalif. Le nominatif des thèmes à liquide masculins et
féminins n'avait pas la désinence -s, mais était caractérisé par l'allon-
gement de la voyelle finale du thème; *sorör, *patër, *auctör, cf. osq.
p a ti r « pater ›› avec i issu de ë, censtur « cënsor ››, ombr. u h t u 1'
« auctor » avec u issu de 6, gr. rcocrigp, dor. μårnp, Èórœp. La longue
est encore attestée chez les auteurs archaîques, cf. Plaute, Amph.
229 (crétique) :

imperaiår uírimque hinc et illínc Iovt.
Mais ce peut-être une licence métrigue, ou un archaîsme artificiel.

A l'époque classique, toute voyelle s'étant abrégée en syllabe finale
devant -r, -I, *sorör est devenu sorór. Néanmoins la longue s'est main-
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tenue dans les monosyllabes tels que für, gr. <pc{›p, söl. Dans Lãrl, pdt
et sãl la voyelle n'est pas longue de nature, comme on l'a vu plus
haut § 8, b 1.

55. Les alternances. Les thèmes en -r présentaient une alternance
voyelle longue/voy. brève ou zéro entre le nominatif et les autres cas ;
Pabrègement des voyelles devant *r final a fait disparaître cette
longue du nominatif et l'on a lc paradigme de pater, patris et de même
dans les autres noms de parenté mäier, frãter, cf. gén. osq.
M a a t r ei s, ombr. matrcr; le grec, mieux conservé, a itocrpóç,
μãrpóç, et Sofiropoç, åoršpoç en [acc dc 1rovr1';p, μ.Éur-1,9, åcfivrwp, &¢;›;~í]p_
Dans quelques cas la longue «lu nominatif a été étendue analogique-
ment aux autres cas, ainsi *sorör, soröris, mais tandis qu'elle s'abré-
geait phonétiqucmcnt dans le nominulif *sorör devenu sorör, elle se
maintenait en syllabe intérieure : soröris ; ct par là le nominatif est
différencié des autres cas, mais d'une manière exactement contraire
à ce qu'on avait dans la flexion primitive.

Inversement, dans d'autres formes la brève s'cst maintenue aux
cas obliques, et l'opposition brève : longue a disparu de la flexion :
ainsi dans Caesãr -ãris, ansër -ëris, augür -üris, mcmör -öris et dans
les polysyllabiques en -l, exsül, -sùlis, cönsül, -ülis.

Dans Lãris, pãris, sãlis l'alternance est d'origine secondaire, puisque
Pallongement de la voyelle au nominatif semble dû à une loi parti-
culière de la phonétique latine, cf. § 8, b. Le génitif füris a une longue
comme le gr. cpœpóç.

56. Neutres. Les neutres n'allongeaient pas la voyelle au nominatif.
et ont la brève dans toute la flexion, cf. gr. våxråp, xóoîp : vémrocpoç,
xúåcpoç. On a de même en latin -år, ãris: nectãr -ãris (emprunté au
grec) ; -ër -ëris : cadavër -ëris, papãvër -ëris, tübër -ëris, übër -ëris, gr.
oöflozp ; -ór, -ür, -öris, -üris : aequör -óris, marmör -öris, ebür
-öris, murmür -üris. Seul le monosyllabe vër, vëris a une longue, qui
est d'origine indo-européenne.

Far, osq. far ombr. far, est pour *fars, devenu *farr puis
far, cf. le dérivé ombrien farsio « farrea ›› ; le génitif farris représente
*/arsis.

1. Ldr est un ancien thème en -s ;on a Lases dans le chant des frères Arvales,
G. l. L. 1*, 2 ; cf. aussi Quintilien, Inst. Or., 1, 4, 13 : ' Lases ' et ' asa ' fueruni.
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Fel est un ancien *fell, cf. le gén. fellis.
Mel est sans doute une forme syncopée, qui a perdu une consonne

finale, comme lac, cf. g. μéh, μélmr-og (thème *μelm-) ; il a dû dans
sa déclinaison subir l'influence de fel avec lequel il formait couple :
ainsi s'exp1ique le double l du génitif mellis.

57. Mots anomaux. Certains neutres ont un génitif anomal : lecur
(iocur) gén. iecinoris à côté de iecoris ; femur gén. íeminis à côté de
femoris ; iter gén. itineris. Il s'agit de thèmes qui présentaient ancien-
nement une alternance -r /n- entre le nominatif et les autres cas,
comme Pindiquent gr. 'ïμcocp 7'/'μrocroç (de *'ñ1tg11'oç), skr. yákÿt, gén.
yaknálz en face de latin iecur, iecinoris. La flexion ancienne était donc
iecur *iecinis, femur feminis, iter *itinis. L'analogie a fait créer des
formes normales iecoris, femoris, iieris ; les formes comme iecinoris,
itineris sont issues de la contamination de ces deux génitifs. D'autre
part, sur feminis, iocinoris, itineris la langue a également reconstruit
les nominatifs femen, iocinus, itiner, par exemple Plaute, Merc. 929
(sept. troch.) :

quin tu ergo iliner exsequi meum me sinis ?
L'analogie s'est donc exercée dans les deux sens.

REMARQUE. - Dans la catégorie des thèmes en -r, sont entrés, après la sonori-
sation de s intervocalique en r qui s'est effectuée dans le courant du Iv° siècle
avant notre ère, beaucoup d'anciens thèmes en -s, par exemple mulier (une trace
indirecte de l'existence de l's est restée dans muliebris de *muliesris, cf. fünus,
fünebris); dëgener (genus), dëdecor (decus); les comparatifs en -ior (en face du
neutre en -ius) : melior, melius. Dans nombre de cas, le latin ne suffit pas pour
décider si on a affaire à un thème en -s ou en -r, toute trace de -s ayant disparu ;
sur cette question voir Niedermann § 51 et plus bas, thèmes en -s § 62.

58. 3° THÈMES A

SINGULIER

N. V. praedö
Ac. praedönem
Gén. praedönis
Dat. praedonl
A. I. praedöne

homö
hominem
hominis
hominï
homine

NASALE

Neutre
numen
nûmen
nüminis
nümínl
nlimine
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PLURIEL

N. V. A. praedönês hominës nllmina
Gén. pracdönum hominum nüminum
D. A. I. praedonibus hominibus nüminibus

59. Nominatif. 1. M a s c u li n - f é mini n. La désinence est
zéro dans les thèmes masculins et féminins en -on; la voyelle finale
du thème (prédésinentielle) est allongée, et après voyelle longue, la
sonante -n manque depuis une époque antérieure au latin, d'ct.
homö, etc., en face de gr. Sotíμcov. Le type catö est issu du thème *cato/e-
(cf. catus) + le suffixe : *cato + on > catö. Dans ce type, la longue
s'est étendue à tous les cas, comme en grec : cf. G'rpoc5d›v, crpocöövoç,
de crpotöóç. Au contraire la nasale subsiste dans les mots en -en : liên,
rën (rien), cf. gr.1'coLμ.fiv, 'r:ep*í1v. Deux mots masculins ont le nomina-
tif en -ën : flämën, sans doute ancien thème neutre devenu masculin,
et peeten, issu probablement de *pectens, cf. gr. wraíç de *(11:)›:*révç,
gén. xrsvóç. L'ö final s'est abrégé <l'abord dans les mots iambiques ;
d'où le contraste entre le vers d'Ennius, Ann. 370 :

unus homö nobis cunctando restituit rem,
avec 6 au temps fort du pied, et celui de Lucrèce, 6, 652 :

nec tota pars, homö terrai quota totius unus.
A l'époque impériale, -6 s'est étendu analogiquement, et pour des

raisons de commodité métrique, même à des mots autres que les mots
iambiques, par exemple Horace, Sat., 1, 4, 93 :

lividus et mordaœ videor tibi ? mentiö si quae

REMARQUE I. _ Les composés de canö, corni-cen, os-cen, tubi-een se rangen!
dans la série du type iû-dex, au-spex dont le second terme est un thème à suffixe
zéro et ne sont nullement comparables aux mots en -ën, -ô(n).

REMARQUE II. -_ Il n'y a qu'un seul thème en -m : *hiem-. Celui-ci, au
contraire des thèmes en -n, a -s caractéristique du nominatif : hiems, ou hiemps.
cf. Niedermann, § 97.

2. N e u t re. Les neutres sont pour la plupart formés avec le
suffixe d'instrumental -men (de *mg) correspondant au grec -μm, cf.
ag-men, seg-men, nü-men.

Tmitefois quelques neutres présentent seulement une désinence
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-en : ainsi inguen, unguen qu'on retrouve dans Pombrien umen, glitt-
en (cf. glüs, glüt- is). De même à côté cle sanguïs nominatif masculin
issu de *sanguin-s, comme gr. (ÈÎQ de åïv-ç, cf. sanguin-is, gr. ëîvoç,
on trouve chez les auteurs archaîques un neutre sanguen, par exemple
Lucrèce I, 860 :

scire licet nobis venas et sanguen et osssa.
Nömen, övoμoc posent un problème; dans övoμoc le suffixe ne

peut être -μoc.
60. Alternances. Sur les alternances homö /hominífg carö, carnis,

voir § 8, b 1 et 2 ; Aniö, Neriö: Aniënis, Neriënis, § 8, a.
Apollö a un génitif Apollinis en face de gr. 'ATró)0\œvoç, sans doute

pour maintenir en latin la place du ton grec : Apóllinis a Paccent
antépénultième, mais *Apollônis aurait eu l'acccnt pénultième. La
forme Apolones, C. I. L. I2, 399, est sans doute imitée du grec.

Ont le génitif en -önis tous les masculins (sauf cardö, homö 1 et son
composé nëmö, margö, ordö, turbö, Apollö), et tous les abstraits fémi-
nins, comme nãtiö, -önis, ou masculins, comme pügiö, -önis.

Sauf les masculins cités plus haut, tous les génitifs en -inis appar-
tiennent à des mots féminins à nominatif en -ö, comme virgö.

61. 4° THÈMES en s.

La plupart des thèmes en -s sont masculins ou neutres. Comme
féminins on ne peut guère citer que arbös, arböris, glös, glöris « belle-
sœur ››, et venos, cf. Venos C. I. L. 12, 558, Venus, ancien mot abstrait
devenu féminin parce qu'i1 a servi à désigner la déesse (cf. inverse-
ment Cupïdö), et de même Cerës -ëris, Tellüs -üris, noms de déesses,
et cinis cineris, sans doute ancien neutre, devenu masculin sous l'in-
fluence des autres substantifs en -is, et quelquefois féminin chez les
poètes, sur le modèle de gr. xóvuç.

SINGULIER

Masculin Neutre
N. V. cinis honös (honor) tempus genus
A. cinerem honörem tempus genus

1. On a toutefois homönem dans Ennius, Ann. 138 :
Volturus in spinis miserum mandebat homonem

cf. osque humuns « "'homönës, hominês ›.
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Masculin Neutre

, cíneris honöris temporis generís
. cinerï honörî íemporî generî

cinere honôre tempore genere_n›\::c› è*
PLURIEL

:-*_uc=;z P?.<1

F' cinerës honörës lempora genera
_ cínerurn honórum temporum generum

å cineribus honöribus iemporibus generibus

62. Nominatif. 1. M a s c u li n. Les masculins allongent au nomi-
natif la voyelle finale : honös, pübês.

Un seul nom masculin est en -üs, -Öris : lepüs, lepöris « lièvre ››, mot
d'origine obscure.

L'analogie a souvent introduit au nominatif un rissu de s à l'inter-
vocalique : honor d'après honöris issu de * honöses, comme generis de
*geneses, cf. gr. Yšvooç de *'yåvaoog, *yšvaog et le passage de s à r
en fmale a eu pour conséquence Pabrègement de l'ö : honös > honör,
ce qui a amené une alternance secondaire honör : honöris. Néanmoins
le nominatif en -s s'est conservé dans les monosyllabes : /lös, glïs,
glös, mãs, mös, müs (mais non toutefois dans Lär). Honös et lepös sont
fréquents jusqu'à 1'époque impériale, cf. C. I. L. I2, 11 (saturn.).

quoiei vita defecit, non honos honore.
On trouve aussi, mais rarement et le plus souvent seulement chez

les grammairiens, colös, labös, ozfös, pavös, timös, vapös. Beaucoup
n'ont aucune trace de l's ancien, cf. decor en face de decus ; amor, etc.
A l'époque classique, sous Pinfluence des thèmes en -r et surtout des
noms d'agents en -tor, -r s'est généralisé au nominatif. Le même fait
s'est produit dans les comparatifs où -iãs a été remplacé par -ior, cf.
§ 98. Les adjectifs dérivés ont généralisé la forme en -r pour les trois
genres : bicorpor, dëdecor, dëgener.

S s'est maintenu dans Cerës -ëris, pübës, -ëris, et dans Padjectii
vetus, -eris (cf. gr. šroç de * Féroç) ; toutefois Ennius a déjà un nomi-
natif veter, formé d'après le génitif veter-is, Ann. 17 :

cum veter occubuit Priamus sub Marte Pelasgo,
et on rencontre également les nominatifs püber et pübis.
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2. N e u t r e. A la longue du masculin, les neutres répondent par

une brève, sauf dans quelques monosyllabes : -us de *-os, cf. opos
G opus » C. I. L. I2, 546, et gr. Yšvoç, lat. genus. La longue de rüs le
produit d'une contraction : rüs est issu de *revos, cf. skr. ravali
« espace ›› ; la finale était donc brève : -ös. Iûs « droit ››, iüs « sauce ››,
püs, crüs, ös (gén. öris) sont des mots racines sans désinence et sans
suffixe, cf. skr. yöli «salut ››, gril; « sauce ››, gr. Tcü-ov, skr. ãli « bouche » ;
(il n'y a pas de correspondant sûr pour crüs). Il ne s'agit donc pas
dans ces mots d'anciens nominatifs comparables à genus. Il en est de
même de Pindéclinable fãs.

Les neutres ont généralement conservé -s au nominatif : aes, crüs,
püs, ös, corpus, decus, genus, cf. également melius en face de melior.
Toutefois dans certains cas. il est impossible de décider si on a affaire
à un thème en -r ou à un thème en -s : il en est ainsi pour röbur dont
on a le doublet röbus et le dérivé röbustus, et pour fulgur dont le
doublet fulgus est donné par l'abrégé de Festus 74, 12 et 82, 13. Il
peut s'agir ici d'une alternance de thèmes -r /s- ancienne, compa-
rable à celle de gr, m-:îpocp et Tcsïpotç, Trîocp et Tcîoç.

63. Alternances. On a une alternance longue /brève dans Cerës,
Cerëris, pãbës, pübëris, également dans arbös, arböris. Quand arbös
est devenu arbör, toute trace d'alternance a disparu. Sur honös, honór,
honöris, V. plus haut § 62.

Parmi les substantifs neutres, les uns ont Palternance o/e, type
opus, operis, les autres ont généralisé le son o, u du nominatif : corpus
(ancien * corpos), corporis ; fulgus (fulgur), fulguris. Cette répartition
demeure inexpliquée ; v. Graur, Les noms latins en -us, -oris Rev.
Phil., 1937, p. 265 et s.

64. Os et vãs ont au génitif ossis et vdsis. Les thèmes sont en effet
*oss- et *vass- ; on lit encore vassa dans Plaute, Merc. 781 (sén. iamb.):

haec vassa aut mox aut cras iubebo abs ie peti.
A côté du thème *oss-, a existé un thème *ossu- dont le pluriel

ossua est attesté épigraphiquement : Prímae Pompeiae ossua heic,
C. I. L. I2, 1219 ; vãsa a toujours le génitif vãsörum et un dat. abl.
vãsis qui est emprunté à väsum, thème en -o /e- qu'on trouve dans
Plaute, Truc. 53 (sén. iamb.) :

aut empta ancilla aut aliquod vasum argenteum.
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II

65. 'rnàiuns EN -1-

SINGULIER ADJ. I.

N.V. turris auris clädës dcer dcris animal
dore

Ac. turrim aurem clddem dcrem animal
dcrem dore

turris aurís cldrlis dcris animdlis
turrî aurï clãdí dcr! animdl!
turrî(d) ou -e aure clãde dcrï animdll?*È7É*'*

l'l.(YlšH-ÎL

N.V. turrës mfm: <'lm.'rs dcrés dcrzs animdlia
dcria

Ac. turrïs (-es) aurïs (-és) clädïs (-es) at-ris acrls anímdlia
dcria

G. turrium aurium clãdum a.:rium animãlium
D.A.I. turribus auribus clãa`¿l›us äcribus animãlibus

66. Nominatif. Le n omi n ati f si n guli er des thèmes en
-i- masculins et féminins est en -is : nãvís, piscis, puppis, adjectifs :
/ortis, gravis ;cf. gr. -Lg : μ.o'cv*rL<;, íîöpnç. Néanmoins certains substan-
tifs ont un nominatif en -ës : caedës, clãdës, sëdës, verrës, etc. ; Porigine
de cette finale n'est pas exactement connue, mais elle semble ancienne.
Beaucoup de ces noms en -ës ont un doublet en -is, plus récent et de
formation analogique : ainsi aedis à côté de aedês, fãmis et fãmës, etc. ;
quelques-uns ont même des formes empruntées à la 5° déclinaison,
cf. plus bas § 89; d'autres ont un nominatif syncopé : trabs, plebs.
Dans les thèmes se terminant par -ri-, comme dans les thèmes en
-ro- de la 2° déclinaison, r a absorbé l”i suivant : ãcer est issu de *ãcris
> *ãc;'s, comme ager de *agros, cf. § 26, C: d'oú ãcer, linter, imber
des thèmes *ãcri-, *lintri, *imbri-. Dans les adjectifs la langue a
utilisé ãcer pour le masculin sous l'influence du type lïber, pulcher, et
réservé ãcris au féminin : mais c'est là une distinction artificielle ; la
seule forme phonétique pour les nominatifs masculin et féminin eût
dû être *ãccr.
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D'ailleurs la règle réservant -er pour le masculin, -ris pour le fémi-

nin n'a jamais été strictement suivie. Ennius écrit somnus ãcris Ann.
369 et ãcer hiems, Ann. 424, Lucrèce celer orïgö, 4, 160. Dans Pétrone
on lit encore volucer Fãma, Sat. 123, et silvester aëdön ibid, 131.
Certains adjectifs ont conservé, à l'époque classique, la forme en -is
pour le masculin et le féminin, par exemple illustris, mediocris.

Quelques adjectifs-substantifs en -lis ont à date ancienne un nomi-
natif en -I, comparable à famul, cité plus haut § 26, D. On a dans
Ennius debil homö, Ann. 824, cf. osq. ai di l « aedïlis ›› ; dans la Sen-
tentia Minuciorum (117 av. J.-C.), C. I. L. I2, 584, 6 : is ager vectigal
nei siet «is ager vectigãlis ne sit ›› ; mügil, pugil, vigil. Mais l'époque
classique ne connaît que dëbilis. ; vectigul est devenu un substantif
neutre, et mügil, pugil, vigil ont été traités comme des thèmes conso-
nantiques : gén. pl. vigilum etc. (toutefois l'ablatif peut être vigill,
quand le mot est employé comme adjectif, et en poésie pour éviter
une suite de 3 brèves).

67. Nominatif-Accusatif neutre. L'-ë final du n o ml n a ti f-
a c c u s a ti f n e u t r e est issu de *-1: marë, sedïlë, fortë de *mart,
*sedïlï, *fortï, cf. Niedermann § Ccrl; -ë a disparu dans les thèmes
en *-ãll-, *ãrï-, entraînant l'abrègement de -ã- qui se trouvait alors
en syllabe finale : d'oú le contraste entre animãl, calcär et animãlis,
calcäris, cf. Niedermann §§ 23, 4° et 25, 3°. On trouve encore chez Plaute
une forme bacchanãl avec ã final long, Aul. 411 a (mais dans un pas-
sage lyrique), et chez d'autres archaîques quelques formes en -ãle et
en -ãre, cf. Lucrèce, 1, 227 :

unde animale genus generatim in lumina vitae

et 2, 124 :
eœemplare dare et vestigia notitiat.

Les adjectifs facilis et diflîcilis ont également à Pépoque républi-
caine un nominatif neutre facul et diíficul, cf. Varron, Bimarcus 36
(sén. iamb.) :

quod utrum sit magnum an parvum, facile un difficul.

Ces formes, très rares, sont ignorées de la langue classique ; mais
une trace en a été conservée dans l'adverbe simul, cf. similis.
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68. Accusatif. - Mots où l'a c c u s a ti f en im est constant :

(ad) amussim, bûrim, cucumim, (ad) fotim, /ütim, rãvim, rümim, sitim,
Tzbcrim, tussim, vim, tous féminins, sauf le nom propre, peut-être
dialectal, Tiberis.

Mots oú -im coexiste avec -em : clãuim, crãtim, cutim, febrim, nãvim
(rare), neptim (rare), pëluim, piscim (rare), puppim, restim, secilrim,
sëmentim, strigilim, turrim.

La forme -em est de rigueur : 1° dans tous les adjectifs : ãcrem,
celerem, facilem, íortem.

2° dans les masculins : /ünwm, lzoslem, orbem, piscem, testem.
3° dans tous les mots dont le nomi natif est en -ës, ou en -er : caedem,

lintrem.
On a vu que -em est le 1*¢›pr'<'›.«:<*1|l:ml. phonétique de -im ; l'étude des

formes nous apprend que -im, là où il a subsi.=.í'é, doit être le repré-
sentant de *-ïm, c'csL-ù-dire de 'thèmes 51 -i- long. Ceci est sûr pour
vîs, gr. le; (pl. vtrës) : la comparaison nous Fapprend pour neptis, skr.
naptîl_1, et pëluis, skr. palauï; enfin plusieurs de ces mots ont des
dérivés en -î : clãvïcula, crãlîcula, culïcula, /cbrïcilö, febrîculösus. A
côté de -im provenant de *-ïm, cette désinence se trouve aussi
aussi dans quelques mots en -1 comme secüris (l'i est attesté par secü-
rîcula), et il en est résulté des confusions nombreuses. Ce sont surtout
des mots appartenant à des langues techniques qui ont conservé
Paccusatif en -im : nãvim, puppim restim (langue des marins),
bürim, rãuim, rãmim, cucumim, crãtim, sëmentim (langue des pay-
sans), etc., et dont certains peuvent être d'origine dialectale. Les
formes en -em appartiennent à la langue commune.

69. Ablatif. - L'a b l a ti f des thèmes en -i- était primitivement
en -îd, analogique de celui en -öd, des thèmes en -o /e- cf. § 10, F. ;
une inscription archaïque de Lucérie a encore loucarid «lûcãri, lücö »
C. I. L. I2, 401. Le -d final est rapidement tombé. L'ab1atif en -1 s'est
maintenu :

1° dans tous les neutres, oú il ne pouvait subir Finfluence de l'accu-
satif en -em. Les seules exceptions sont rële qui peut du reste provenir
de rëtis : Priscien atteste hic et haec relis G. L., I, 332 K. et cite Plaute,
Rud. 942 (oct. iamb.) :

non vides referre me uvidum retem (rete mss. de Plaute) sine squamoso
peau ?
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et mare qu'on trouve parfois et seulement en poésie, par exemple
Lucrèce, 1, 161 :

e mare primum homines, e terra posset oriri.
D'ailleurs des langues apparentées au latin attestent un thème

*mar-, et Priscien G. L., II, 352 K. cite marum génitif pluriel employé
par Naevius : Neplunum, regnatorem marum, mais on a contesté
Pancienneté de cette forme.

Les noms propres comme Praeneste ont également l'ablatif en -e.

2° dans tous les adjectifs aussi bien en -er qu'en -is : fortï, ãcrï,
facilî, oú il a été maintenu sans doute pour différencier l'ablatif du
nominatif-accusatif neutre.

3° dans les mots qui avaient l'accusatif en -im.
Les mots qui avaient l'accusatif en -im ou en -em ont également les

deux ablatifs ; à febrim/febrem correspondent febrî/febre.
De plus un certain nombre de mots qui ont régulièrement l'accu-

satif en -em ont néanmoins parfois l'ablatif en -î. On a donc amnî et
amne, avi et ave, cîvî et cîve, classî et classe, collî et colle, fïnï employé
adverbialement comme osse fînï (Plaute, Men. 859) et fîne, fustî et
/uste, ignl et igne (cf. ferrö ignïque vastäre, ignl et aquä interdîcere),
imbrï et imbre, orbî et orbe, unguî et ungue. Ces hésitations de la
langue ne sont soumises à aucune règle.

70. Génitif et Datif sont semblables à ceux des thèmes consonan-
tiques ; et il n'y a plus de trace en latin du génitif en *-ïs qui devait
correspondre primitivement au nominatif en -is, cf. plus haut §§ 41
et 10, d.

Pluriel

71. Nominatif et Accusati/. 1. M a s c uli n fé mini n. Au
vontraire de la déclinaison consonantique qui a la même forme, en
Ps, pour le nominatif et Paccusatif pluriel masculin-féminin, la décli-

nnison des thèmes en -i- distingue nettement, tout au moins à l'ori-
μinc, le nominatif en -ës, issu de *-ey-es, et l'accusatif en -îs, issu de
* 1'-ns. Cette opposition caractéristique est bien attestée à l'époque
un-huïque et a subsisté dans une large mesure pendant la période
républicaine. Les manuscrits de Plaute opposent par exemple l'accu-
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satif ovls (thème en -i-) à Paccusatii custödës (thème consonantique),
Pseud. 160 (metr. incertum) :

ut mavelzs Iupos apud avis (oveis A) quam hos domi linquere cus-
todes

de même ceux de Térence, fidëíïs et amãlö1*ë.s, Hcc. 59 (sén. iamb.) :
fidelis evenire amatores, Syra.

Plaute oppose correctement le nominatif trësuirî, Amph. 155, à
Paccusatif trîsvirös, Asin. 131.

Sur une miliaire de l'an 622 de Rome (132 av. J.-C.) C. I. L. I2, 638
on lit les accusatifs ponteis, omneis, aedis en face de homines. Toute-
fois à partir de ce moment, la confusion entre le nominatif et 1'accu-
satif devient fréquente. La Sententia Minuciorum a des nominatifs
fineis, finis (au lieu de fines) à cöté des accusatifs corrects fineis,
omneis (la graphie ei notant simplement ï), Genuateis, Seœtilis, et
inversement un accusatif Gcnucnses au lieu de *Genuensis. La lex
Agraria 1. 200 a les accusatifs corrects calleis, finis, Octobris, mais
aussi Yaccusatif ceives, analogique du nolninatii, au lieu de ceiveis,
ceivis. L'influence de Paccusatii singulier cn em a contribué à l'ex-
tension de l'acc.usatif pluriel en -Es 1.

2. Le N o nl. -A c c. n e u t r e est régulièrement en -iã.

72. Génitif. Le g é ni ti f p 1 u ri e l est généralement en -ium.
Toutefois les mots suivants ont le génitif en -um : canis, iuvenis,
mënsis, vãtës, qui font canum, iuvenum, mënsum (à côté de mëusium),
vãlum. Il existait pour chacun de ces substantifs, à côté du thème en
-i-, un thème consonantique plus ancien, et l'i semble une addition
récente, limitée au nominatif, oú elle servait à éliminer des formes
anomales comme *can ou *men, etc. 2 : *can-, cf. gr. xúcov xuv-óç'
*iuven-, cf. iuven-cus, *mën-, cf. gr. att. μnílv, ion. μeíç, dor. μffiç de
*μ'qvç, *vai-, cf. got. wöds « inspiré, possédé ››. On peut citer en outre
apum de apës, mot dtorigine inconnue, sëdum de sëdës, caedum (Sil.
Ital.) formes poétiques créées pour éviter le crétiqueimpossible dans

1. Cf. A. ERNOUT, Cas en -e- et cas en -i- de la 3° déclin. dans Lucrèce, Rev.
Philol., XLII (1918), p. 135 et suiv.

2. CI. ERNOUT, Philologica, p. 135 et suiv.
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l'l1e.xan1ètre dactylique, volucrum qui est dans Virgile, En. 8, 235 :
dirarum nidis domus opportuna volucrum

où il n'y a peut-être qu'une synizèse comme dans agrestum du même
auteur. En tout cas volucrum peut avoir été formé sur le nominatif
volucer d'après le modèle paier : patrum. Uinfluence analogique des
zloublets ferentum /ferentium peut aussi avoir joué un röle.

III

73. THÈMES Mrxriss

On réunit sous ce nom une série de substantifs, dont le singulier se
décline comme celui des thèmes consonantiques, et le pluriel comme
celui des thèmes en -i-. Ce sont d'anciens thèmes en -i- dont 1'i a dis-
paru au nominatif singulier sous Pinfluence analogique des thèmes
consonantiques, par exemple mors (Fun thème *morli -skr. mgtifi 1,
mëns d'un thème *menti-, skr. maliii, pars d'un thème *parti-. La
disparition de cet -i- a entraine le passage à la déclinaison impari-
syllabique au singulier; mais au pluriel ces mots ont conservé le
génitif en -iam et partiellement Paccusatif en -îs à Pépoque républi-
caine. Citons de pars Fablatif parti dans Plaute, P-ersa 72, et dans
Lucrèce 4, 514 :

et libella aliqua si ex parti claudicat hîlum
et de sors l'ablatií sortï, Plaute, Cas. 428 (sén. iamb.) :

sorti sum victus, Casina nubet ilico
conservés dans la langue épigraphi que, cf. Lex Repet, 1. 51 et 54 ex
altera parti, ex qua sorti prozroziliarit.

SINGULIER I

N. V. gëns de gent(i)s
Ac. gentem

I. Le signe [1 note dans la transcription adoptée pour les mots sanskrits un a
llnul réduit à un souffle spirant.

lluflou-r. -- Morphologie liluorlque du latin. 3
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Gén. gentis
Dat. gentï
A. I. gente

PLURIEL

N. V. genlës
Ac. genlïs, gentës
Gén. grfnlium

D. A. l genlibuä.

cnE. <74. ent cette déclinaison :

1° a) Un grand nombre de monosyllabes masculins féminins
notamment en -ns, -rs, -bs, -ps, -Irr, -rx : möns de *montis (montium),
glãns de *glandis v. sl. zclgdl (_ryIandiun1), ars de *artis skr. gtil1(artium),
urbs de *urbis (urbium), slirps (le *slirpis (stirpium) _ mais non
toutefois ops 1 -, /alx de *frrlcis (falcium), atx de *arcis (arcium), -
mais non vöx ; b) des monosyllabes à voyelle lon :lue ou à diphtongue :
cös, dös de *dötis, v. sl. dati, skr. dcîli-vãralg « généreux ››, lîs de *sllífis
[ciucês (inusité au nomin. sing.).

2° Les noms ou adjectifs en -ãs, -îs, -täs : nosiräs de *nosfrãlis (nos-
irätium) ;.P€I1äîë-9, -iam (et -um), optimã/ës, -iam (et -um), Quirîíës,
-ium (et -um), eïvitãs, -lãtium (et -tãlum plus usité).

REMARQUE. -- L'analogie a également introduit le génitif en -ium dans des
thèmes consonantiques, tels que dêns, thème *dent-, cf. gr. öãóvr-og, fraus.
thème */raud-, mus gr. μúç, nox theme *nocl›, cf. gr. vúš, vuxróç “ (noctü repré-
sente l'ancien locatif d'un thème *noclu-, skr. aklãu), si bien qu'à côté des
génitifs corrects denfum (Varron, L. L., 7, 38, 67), /mudum, murum, ont été
créés denlium, fraudium, mürium. *Nocium a même été tout à fait éliminé par
nociium. De même d'après civilãlium s'esl. formé seruilûtium, bien que dans les
mots en -iûs le thème fût consonantique. Dans bien des cas, il est impossible
de reconnaître si la forme en -ium est ancienne ou analogique.

1. On a bien un ablatif opid C. l. L. 12, 364, mais il est suspect d'être analo-
gique, cl. cf. plus haut § 49 ; le gén. pl. est opum, cf. § 5, D. 1.

2. 'l`outr-fois des langues indo-européennes ont pour ce mot un thème en -i-.
par exemple lltuanien naklis, v. sl. noštl. cf. également le pluriel skr. nåktïh.



ADJEGTIFS ET PARTICIPES

ADJECTIFS ET PAR"{`IClP'F.S

A. Adjecfifs.

75. Il faut considérer comme thèmes en -i- toute une série d'ad-
jectifs composés qui ont un nominatif sans -i- mais Pablatif singulier
en -ï-, le génitif pluriel en -ium, et le nominatif-accusatif pluriel neutre
en -ia.

Sur l'-s du nominatif-accusatif singulier neutre, voir plus haut,
§ 45, 2.

SINGULIER

M. F. N.
N. V. supplerz:

supplicem
Gén. supplicis
Dat. supplicï
A. I. supplicï 1

Ac.

PLURIEL

N. V. supplicës
Ac. supplicîs (supplicës)
Gén. supplicium
D. A. I. supplicibus

supplex
supplex
supplicis
supplicî
supplie!

supplicia
supplicia
supplicium
supplicibus.

Se déclinent ainsi les adjectifs du type : ãmëns, incrs, expers, cönsors
(composés de thèmes en i-), puis praecox (praecoquis est dans Novius
frg. 106), duplex, concors, anceps, praeceps, ätröx, feröx qui diffèrent
par conséquent du type inops, inopum, quadrupës, quadrupedum, et
comportent un suffixe *-i- (à côté de concors existe concordis, attesté
dans Caecilius, 109), et les adjectifs en -ãx, audãx, bibãx, ou -ix, fëllx ;
enfin quelques adjectifs en -es : hebes, perpes, pracpes, teres.

1. On trouve parfois en poésie Pablatií en -é : supplicé. Horace Od. 3, 14. 8
(vers adonique) supplice villa.
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B. Parlicipes présents.

T6. Les participes présents du type amäns, ferëns, etc., employés
avec Valeur d'adjectif ou de participe, et les adjectifs de même forma-
tion comme prüdëns sont passés en latin dans les thèmes en -i-. Ce
n'est pas là d'ailleurs l'état primitif. La recherche comparative nous
apprend que seul le féminin des participes était en -i- : on avait donc
un nominatif M. *ferëns de */ercnl-s, F. *ferentïs, N. *ferenl, cf. gr.
qaépov de *<pspov'r. Puis i de F. */crenlls étant tombé phonétiquement
et la forme de nominatif masculin s'ólant étendue au neutre comme
dans le type supplex, etc., le nominnlif ferëns s'est généralisé pour les
3 genres.

SINGULIEII

N. V. fcrëns /erëns
Ac. ferentem ferêns
G. ferentis /erenlis
Dat. fereniî ferenfï
A. I. ferentî et ferente ferenlî et /erente.

PLURIEL

N. V. /erenlës ferenfia
Ac. ferentîs (-iës) ferentia
G. ferenlium ferentium
D. A. I. ferentibus fereníibus

La double forme de l'ablatif singulier atteste encore l'existence de
deux flexions ; l'une d'une thème consonantique *ferent-, l'autre d'un
thème en -1-, *ferentï-. Le latin a distingué ces deux formes dans
l'emploi ; la forme en -ï est celle que prend le participe avec valeur
adjective, par exemple constantï animö, praesenlï lempore ; la ferme
en -6 est réservée aux participes employés avec leur valeur propre :
mé praesente, nüllö rogante, ineunte tempestãte (ablatif absolu), ou
comme substantifs : parente. cliente. Tel est Pusage constant, tout au
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moins en prose : on y trouve en effet quelques dérogations chez les
poètes.

Au nominatif neutre pluriel, la forme en -ia s'est généralisée ; la
seule trace de thème consonantique est silenta, cité par Aulu-Gelle 19,
7, 7.

De même, il y a choz les auteurs archaîques et notamment chez
Plaute quelques génitifs pluriels en -um, par exemple Stich. 8 (colon
Reizianum) :

quorumque nos negotiis apsentum, ita ut aequom est.
et Pseud. 66 (sén. iamb.) :

compressiones artae amantum corporum.
Citons encore cönsentum et adulescentum, animantum, infantum,

parentum, génitifs pluriels de participes pris substantivement. Plus
tard les poètes dactyliques ont généralisé pour des raisons de commo-
dité métrique ces génitifs en -um qui chez eux sont artificiels.

77. REMARQUE. -- 1° La plupart des adjectifs, on l'a vu, se déclinent comme
les thèmes en -i-. On a noté au passage les thèmes consonantiques, tels que
ínops, memor, bipës, uetus, etc., qui sont en petit nombre ; d'ailleurs certains
de ceux ci ont reçu analogiquement un ablatif en -ï, tels artificî, inopî, memorî,
sans doute d'abord dans la poésie dactylique, pour éviter une suite de trois
brèves.

Toutefois un certain nombre de thèmes en -i- ont le génitif en -um, par
exemple celer, vigil, cfzclestis, agrestis, tout au moins en poésie, par exemple
Virgile, Géorg. 1, 10 :

et vos, agrestum praesenlia numina, Fauni
En. 7, 432 :

Caelestum vis magna iubet
Le génitif en -ium était souvent embarrassant en poésie devant une initiale

consonantique.
2° De même un certain nombre d'adjectifs en -is, -ítís, ont l'ablatif en -e

et le génitif en -um: *caeles, caelilës, caelilum (employé substantivement),
sôspes, superstes, dïves (mais neutre pluriel dïlia), de même compos. Les composés
du type compos, supersles sont d'anciens thèmes consonantiques, et la langue
oppose ainsi polis à compos. Pour les autres, il est impossible de décider si ce
sont là d'anciens thèmes consonantiques.

IV

THÈMES IsoLÉs

78. Quelques substantifs isolés ou anomaux méritent enfin une
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mention dans la 3° déclinaison. Citons un thème en -I-, vîs, gr. Î-G;
déjà étudié en partie, deux thèmes en -ü-, sii-s, cf. gr. 5; ombr. sim de
*süm, grü-s; deux thèmes en -ou- : bös, bou-is, Iuppiter, Iov-is cf.
Boîî-ç, Ze-:U-ç ; un mot à deux thèmes : senex, senis.

N. V
Ac.
G.
Dat.
A. I.

. vis

SINGU LIER

süs bãs luppiter
u im suem bovem Iovem
(vîs) * suis bovis Iovis
(vi) ' sui bouî Iovï
vî sue bove love

N. V. vîrès suës
Ac.

G.
D. A.

vïrïs (-és) suës

vîríum suum

1. vîríbus sûbus

PLURIEL

bovës
bovês

boum

bûbus

Ioum ('I)
Iouerum (?)*

senex
senem
senis
senî
sene

senës
senës

senum

senibus
(suibus. sübus) (böbus)

A. L's désinence de nominatif de vî-s, ihème *vî-, a été considérée
comme appartenant au thème : d'où vîs, vïrës comme glîs, glirës. Il y a
une autre ferme d'acc. pl. vîs dans Lucrèce 2, 586 (cf. Priscien II,
549, 10), et que le poète emploie également pour un nominatif 3, 265.

B. Le datif ablatif pluriel de süs, suibus, est fait sur le singulier sul,
d'apH`>.s le rapport ducî : ducibus; le datif sübus est analogique des
cas nú la voyelle sfiabrégeait devant une autre voyelle : sü-ês, sü-
um, etc., ef. gr. Öoí pour *f›cí.

C. Bãs est un thème à diphtongue * gwöu-, comme le montrent le
gr. Boîïç et le génitif latin bou-is ; la phonétique dénonce que bös a été
emprunîé par le latin aux parlers rustiques d'ILalie. Le nominatif
devrait être phonétiquement *büs, non attesté (bus dans Varron, L.
L. 8, 74, est une forme imaginaire); bös représente un traitement
dialocfl al de la diphtongue -ou-, ou bien a été refait sur un ancien accu-
satif *l›Fm, dor. Böv ombr. b u m, qui a été supplanté à son tour par
bovem créé d'après bov-is. Le génitif pluriel boverum de Caton, Agr.

I. Ces cieux cas sont à peine employés.
2. Svmement dans VARRQN, L. L. 8, 74... signa alios Ioum. alias Ioverum.
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62 : quot iuga boverum, mulorum, asinorum habelis et Varron, L. L.
7, 74, peut provenir d'une flexion *Iovis (ou *bover) boveris, cf. anser,
anseris. Böbus est une forme dialectale, avec le traitement 6 de la
diphtongue -ou- ; la forme du latin de Rome est bûbus.

D. Iuppiter est une ancienne forme de vocatif employée comme
nominatif, et représente un ancien *Iou-paier, issu lui-même de *Dieu-
paler, cf. gr. Zsü Trárszp ombr. I u p a t e r. Le premier élément
*dieu est apparenté au mot « jour ›› diës, cf. gr. Zsñç, donc Paccusatif
Zfiv correspond à diem, voir § 89. Iuppiter est proprement le « Père
Jour ››, et en fait il est appelé parfois Diespaler, par exemple C. I. L. 12,
568. Le thème *Iov- premier élément du juxtaposé a fourni les autres
cas : Iov-em, Iov-is, etc. ; cf. osq. Di ú v e i, ombr. I u v e « Iovî ››.
Sur le génitif Iovis a été rebãti, d'après classis : classis, un nominatif
analogique louis, ef. Ennius, Ann. 62, 63 (hexam. dact.):

Juno, Vesta, Minerva, Ceres, Diana, Venus, Mars,
Mercurius, Iovis, Neptunus, Volcanus, Apollo.

E. Le mot signifiant « vieux, vieillard ›› était en indo-européen un
thème en -o /e-, *seno-, cf. skr. sánalg « vieux ››, gr. švoç. Ce thème
pouvait recevoir un suffixe *-ko-, skr. sana-lcálg « vieux ››, i anc Sinigus ;
c'est ce suifixe réduit qui apparaît dans le nominatif seneœ et dans
senec-tüs. Le reste de la déclinaison a subi l'influence de la flexion de
iuvenis, avec lequel senex, formait un couple, cf. Brugmann, Arch. f.
lat. Lex. u. Gramm. XV, 1 sqq. Sur ce mot, voir Ernout, Philologica,
p. 135.

V

Noms Gnncs

79. On observe ici les mêmes faits que dans la première déclinaison.
A l'époque ancienne le latin a transposé les mots empruntés à la troi-
sième déclinaison grecque dans ses propres flexions, leur donnant
ainsi une physionomie latine, mais sans se soucier de les ranger dans
la classe correspondante. Pour un grand nombre de mots, c'est 1'accu-
sulif grec qui a fourni le nominatif latin ;ils sont ainsi passés dans la
première déclinaison.
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åμcpopeúç, m., acc. -péot > *ampora, -ae (cf. ampulla de *ampor-la)

amphora, -ae f. (avec -ph- restitué sur influence savante)
xpvprîç f., acc. -Îåoc > crëpîda, -ae f.
Àaμnáç f., acc. -áåot > lampada, -ae f.

Les noms de ville, au contraire, ont été considérés comme des
thèmes neutres en -o /e- :

'Axpotyãç m., acc. -ocvroc > Agrígentum, -l n.
'Fåpãç m., acc. -owroc > Tarentum, -î n.

Les noms propres reproduisent le nominatif grec :
'A)U.70\eúç, dorien 'Axûtlcíiç > Achillës, -is (-î et -el)
'O8oo'ceúç, sicilien Oûkušfiç > Ulixës, -is (-î).

Les noms neutres en -ma ont été traités parfois dans la langue
populaire comme des féminins de la première déclinaison, d`oú:
sc(h)ema, -ae, glaucuma, -ae féminins dans Plaute, en face du mot
savant poëma, -atis. Le nom propre Antidamas a de même un gén.
Antidamae.

La coexistence des géniiifs en -is et en -I s'explique par la présence
en grec de noms en -'1]<;, -ouç (type 'ApLo'rocpo'¢vv;ç, -ouç) et en -viç.
-ou (type Gouxuåíönç, -ou). Sur d'autres confusions, cf. plus haul_
§ 23.

Les féminins en -cf), -oöç du type Atãó, les masculins en -Côv, -öåvroç
comme 'Av'rL<pã'›v, suivent la déclinaison en -ö, -önem sauf Accheruns,
-untisy On a Calypsönem dans Livius Andronicus (fr. 16). Mais les
poètes hellénisants de la fin de l'époque républicaine ont introduit
en latin la déclinaison grecque ; et à l'époque impériale, c'était une
règle que de transposer les noms grecs en latin, sans modifications.
'Citons là-dessus l'opinion de Quintilien, Inst. Or., 1, 5, 63-64: nunc
recentiores instituerunt Graecis nominibus Graecas declínationes potius
dare, quod tamen ipsum non semper fieri potest. Mihi autem placet
Lalinam ralionem sequi, quousque palietur decor. Neque enim iam
'Calypsonem' diœerim at “Iunonem', quamquam secutus antiquos C.
Caesar utiiur hac ratione declinandi. Sed auctorilatem consueludo supe-
ravit. In ceteris quae poterunt utroque modo non indecenter eflerri, qui
Graecam figuram sequi malet, non Latine quidem, sed lamen citra repre-
hensionem loquelur.

80. A l'époque impériale se constitue une déclinaison mi-grecque
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mi-latine, qui présente le même mélange de formes qu'on observe
dans la première :

sxNGUL11~:n

N. V. crãlër Söcraiês N. V. Calypsö cëtus
Söcraies, -ë (xîyroç)

Ac. crãtëra, -em Söcratem, -ën Ac. Calypsö
G. crãíêros, -is Söcratis, -î G. Calypsüs
Dat. crãtërî Söcrati Calypso
A. I. crãtëre Socrate Calypsö

PLURIEL

N. V. crälêrës cëlë
Acc. crãlërãs
Gén. crãlërum
D. . I. crãtëri bus.A

NOTE. -- Certains noms en -is, -idis ont le vocatif en -I : Parl, et Faccusatif
en -idem, -im ou -in : Parídem, Parim, Parin ; cf. Dares, acc. Darën, Daräla ou
Darêlem. Les poètes emploient ces diverses formes suivant les nécessités du
vers. Ce sont là des procédés tout à fait artificiels.

QUATHIEME DÉCLINAISON
THÈMES EN -u-.

81. La quatrième déclinaison latine comprend des thèmes en -u-
masculins, féminins (identiques par la flexion), et des neutres. Elle
nc contient pas d'adjectifs, sauf un composé artificiel ayant pour
second terme manus : anguimanus dont Paccusatif pluriel est en -üs
par exemple dans Lucrèce, 2, 537 : anguimanüs elephantös.

Comme des traits communs la rapprochaient de la deuxième et de
la troisième déc1inaisons,elle a subi à la fois Pinfluence de l'une et de
I':1ul.rc ; et le fait que cette déclinaison n'est représentée que par un
μm-litnombre de mots a favorisé cette influence. Aussi dès le début de
In lradition littéraire, les thèmes en -u- ont-ils été menacés dans leur
existence, et ils ont été finalement absorbés par les thèmes en -o /e-_
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82.

N. V.
Ac.
G
Dat.
A. I.

@.2

fructus
,frucium
fructüs
lrucluî
/ruclü

nÈcL1NA1soN

SINGULIEH.

tribus
tribum
tribüs
lri buî
tri bi!

cornü
cornü
cornüs (cornû)
cornuï (cornü)
cornü.

PLURIEL

V. A. fru.-:lus tribüs corn ua
,frucluum trz buum uomuum

U . A. I. /ruciibus tribubus mrnubus (cornibus).

Singulier

Comme on le voit, la déclinaison des thèmes en -u- est exactement
parallèle à celle des thèmes en -i-, sauf au génitif singulier qui a un
-ü- issu d'une ancienne diphtongue -ou-, osq. castrous « capitis (?) 1,
ombr. triíor de *trifous « tribüs ››, cf. § 10, I D et 41. D'après Suétone,
Aug. 87, Pempereur Auguste disait au génitif rlomos, qui suppose
un traitement dialectal -ö- de la diphtongue -ou-.

La longue du génitif est quelquefois notée par deux u, par exemple
conventuus, C. I. L. II, 2416 ; cette notation est fréquente dans les
mss. de Pline l'Ancien. Le datif en -uï représente sans doute une dési-
nence *aw-ei, *ew-ei : manuï de *manow-ei. La poésie emploie aussi
un datif contracte manil analogique de lupö et de ovî ; cf. plus bas,
§ 88. La désinence de l'ablatif était primitivement en -üd ; il en reste
une trace indirecte dans la forme magistratuo du S. C. des Bacch.,
qui est une faute du graveur pour magistratud.

83. Nominatif-accusatif-vocatif neutre. - La longue de ces formes
est surprenante en latin en face du gr. åîoru ; elle est d'ailleurs assez
mal attestée. Genu, cornu se rencontrent rarement au singulier, plus
rarement encore au nominatif et à Paccusatif. Sur les 16 fois où cornu
se rencontre dans Virgile, il est 15 fois à l'ablatif. Un seul exemple
clair semble attester la longue, En 1, 320 :

nuda genu, nodoque sinus collecta /luentes
où gen!! est un accusatif de relation, comparable à En. 1, 589 os ume-
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rosque deo similis. Mais la longue de genü pourrait être due à sa place
au temps fort ; et d'autre part Virgile emploie cornlbus Géorg. 1. 433 :

para, neque oblusis per caelum cornlbus ibit
et genlbus En. 3, 38, ce qui indique que la finale du thème était brève.
Les grammairiens se contredisent à ce sujet : Priscien G. L. II, 362
K., se fondant sur des raisons métriques, enseigne que l'a était long,
mais d'autres auteurs enseignent le contraire. Il semble donc que l'u
de cette désinence était indifféreminent bref ou long ;il se peut que la
désinence en -ü soit primitivement celle d'un collectif du type indo-
européen *pekü, en face du singulier *pekii

Du reste ces substantifs neutres en -u sont très rares, et de bonne
heure s'est manifestée la tendance à leur substituer un doublet en -us
ou en -um : ainsi cornus, -üs, et cornum, -ï, Ovide, Métam, 5, 383 :

opposiloque yenu curvavit flexile comum
Varron, Menip. 141 (galliamb.) :

Phrygius per ossa cornus liquida canit anima;
gelus, -tis (Afranius 106) et gelum, -î (Lucrèce, 5, 205;6, 156), tonilrus,
-ús (Lucrèce, 6, 171) et ionitruum, -I ; verum, -I (Plaute, Bud. 1302-4).

84. Génitif et datif neutres. A Pépoque classique le génitif et le datif
neutres étaient en -tts, -ui comme dans les thèmes masculins et fémi-
nins ; mais à l'époque impériale, à partir de Tite-Live, au datif en
-ul se substitua le datif en -il. Le génitif en -ús se maintint plus long-
temps, mais il fut à son tour remplacé par un génitif en -ll, et les
neutres en -il devinrent au singulier des sortes d'indéclinables. Le
grammairien Martianus Capella, G. L. III, 293 K., enseignait encore
la déclinaison correcte cornüs, cornuï, mais inutilement. D'ailleurs,
comme on l'a vu,les thèmes neutres en -a- ne subsistaient plus qu'à
l'état de traces.

Pluriel

85. Nominatif-Accusatif. La confusion des deux cas est, ici encore,
d'origine récente. Primitivement le nominatif devait être en -es ;
°manues (ou *manuis) de *maneu-és, cf. gr. vvíixsiç, dor. 'r:Éc)¿e(F)-sg ;
mais il a été refait sur l'accusatif manus, issu de *manu-ns, cf. crétois
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uw-vr; ; d'après Panalogie des thèmes consonantiques de la 3° décli-
naison. L'identité de hominës Nom. et hominës Acc. a entraîné celle
de manüs Nom. et manus Acc.

86. Géniti/. A côté de -num (issu de *-u-öm, *-u-om) on trouve
quelques formes en -um: currum Virgile, Én. 6, 653, manum, ibid, 7,
490, passum Plaute, Men. 177. Ces génitifs sont analogiques de ceux
en -um des thèmes en -o /e : nummum, etc., ou peuvent avoir été formés
sur manibus d'après le type rëgum : rëgibus.

87. Datíf-Ablatif. La désinence -bus de *bhos s'ajoute au thème :
d'où manu-bus, comu-bus. L'u intérieur se transformait en un son
intermédiaire entre uet i(cf. Niedermann §15, 4°) qui était noté tantôt
u, tantôt i, d'où Phésitation entre -übus et -ïbus à Pépoque républi-
caine. Pour quelques mots la désinence -úbus est seule attestée : arcus,
quercus, tribus. Les grammairiens enseignent qu”il faut écrire arcubus,
artubus, partubus pour les distinguer du datif-ablatif pluriel de arx,
ars, pars. Sous l'Empire la désinence en -lbus a triomphé.

88. REMARQUE. _ Comme on l'a indiqué brièvement plus haut, les auteurs
ont dès le début de la tradition tendance à donner aux thèmes en -u- un génitif
en -I, sur le modèle de dominus :dominï. (Test le cas pour aestus, aspecius, cestus,
ezercitus, /élus, früclus, gelu, yemitus, luclus, partus, piscãlus, portus, quaestus
senãtus, sonitus, specus, slrepitus, sumptus, tumultus, vïclus. La confusion a dû
être favorisée par le fait que certains substantifs avaient dès l'indo-européen, à
la fois un thème cn -o/e- et un thème en -u-. C'est le cas de domus, thème
-o/e- dans skr. dámah, gr. Bóμoq, thème en -u- dans v. slave domù et dans le
dérivé skr. dámúna_h « domestique ›. La déclinaison du latin reproduit cette
hésitation :

N. V.
Ac.
Gén.
Loc.
Dat
Abl. I.

SINGULIER

domus
domum
domi, domüs
domi
domö, domuï
domã, domü

PLURIEL

domüs
domös, domüs
domôrum, domuum

domibus

› Mais les formes de la 2° déclinaison, au sing. domi, domö, au pl. domãs, domö-
ram sont les plus anciennes et les plus fréquentes

D'autre part, il s'est développé un autre génitif en -uis, analogique de celui
des thèmes de la 3° déclinaison duc-is, qu'on trouve seulement dans quelques
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auteurs archaîques (jamais dans Piaute); de même dans les dialectes italiques on
a, avec la désinence alternante -os : falisque zenatuo, cf. senaluos, « senãtüs »
S. C. des Bacch. Au témoignage d'Aulu-Gelle 4,16, 5, Varron et Nigidius n'em-
ployaient pas d'autre forme et en fait, Nonius, livre VIII passim, cite de Varron
anuis, domuis, exercituis, früctuis, gmduis, parlais, rîluis. senãtuis, victuis.

Enfin, à côté du datif normal en ~ui, s'est créé un datif en -ü qui, d'après
Aulu-Gelle, loc. laud., était employe' par César: non omncs concedunl in casu
dalivo ' senalui ' magis dicendum quam * senatu '... C. enim Caesar, gravis auctor
linyuae Latinae. in Anticatone : ' unius ' inquit ' ar1'o_qantiuc superbiae domina-
tuque '_ Item in Dolabellam actionis I lib. I : ' isti quorum in acdibus fanisque
posila et honori erant et omaiu '_ In libris quoque unalogicis omnia isiiusmodi
sine i lillera dicenda censei. Virgile emploie les datifs amplexû, concubitû, currü,
metü, porlû, sinú.

On explique ordinairement ce datif en -Li comme etant un ancien locatif en
-öu, ce qui est peu satisfaisant au point de vue phonétique comme au point de
vue sémantique. Il faut plutôt y voir un etiort des grannnairiens pour ramener
au parisyllabisme la flexion des thèmes en -u-. 'Toutes les autres déclinaisons
du latin présentent un même nombre de syllabes au génitif et au datif ; seuls
senãlüs, semîtuï font exception. Le datif senälü, comme le génitif senãtuis,
sont des efforts divergents, mais tendant au même but : scnãtüs amène senãlü,
de même que senãluî amène senãtuis. Mais on sent combien devait être peu
stable et peu durable une déclinaison aussi diversement attaquée dès le début.

CINQUIEME DEcL1NA.IsoN
THÈMES EN -ê-.

89. La 5° déclinaison comprend surtout des substantifs dérivés
féminins formés à l'aide des sufïixes *-yë- et *-it-yé-: cãnitiës, luxuriës,
mäteriës, speciës (dérivé du thème *spek- qu'on a dans au-spex), tem-
periës (du thème *tempes- qu'on a dans tempestãs), etc. Ce suffixe *-yë-
avait une forme alternante *-yã- qui a fourni les doublets latins
cãnilia, luxuria, mãieria, etc. La plupart de ces substantifs sont des
abstraits. On trouve aussi dans la 5° déclinaison quelques mots racines
qui, par suite d'actions analogiques ou phonétiques, se sont confondus
avec les thèmes en -yë-: diës refait d'après Paccusatif *diëm, cf. skr.
dyíim, gr. Zfiv ; le thème du nominatif devrait être *di(y)êu-, cf. skr.
dgaúli ct gr. Zeúg ; une trace de l'ancienne flexion apparaît dans les
expres ions nudiüs tertius « c'est maintenant (*nu-, cf. nunc) le 3° jour »
où '-diíls est un nominatif; noctü diusque oú dius est un ancien
génitif, cf. gr. AL(F)ó;, skr. diválg, et dans Padverbe diü « de jour »
ancien locatif, cle *diëu ; rës de *zrãis rc-fait dfaprès Pace. rem, ci. skr.
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rÎ1m, oú 1 est tombé comme second élément de diphtongue à premier
élément long devant l'm de la désinence ; spës, ancien thème en -s-,
cf. le pluriel spërës. De plus un certain nombre d'anciens thèmes en
-l- du type clãdës, par suite de la ressemblance de leur nominatif avic
celui de la 5° déclinaison, hésitent entre la 3° et de la 58 : plëbës dont
la flexion ancienne devait être plëbës, plëbis et qui s'est scindé en
plëbës, -bei et plëbs, plëbis ; famës, -î (et -is) abl. famë, tãbës, abl. tãbë.
et fidës. Enfin un ancien thème en -i- : quiës, de *quiëtis, cf. v. perse
šiyatis 1, gén. quiëiis, a un accusatif quiem et un ablatif quië, usités
surtout dans les formes du composé requiem, requië.

Tous les mots de cette déclinaison sont féminins, sauf diës qui est
des deux genreszau singulier, ct son composé merîdiës qui est mas-
culin. Il n'y a guère que rës, spës et dies qui soient employés au pluriel.

SINGULIER

N. V. díës rës
Ac. diem rem
Gén. diëï, die! rfi, rei
Dat. diei, rei
Abl. Instr. diê rë

PLURIEL

N. V. A. diës rës
Gén. dierum rerum
Dat. Abl, Instr. diëbus rëbus

Singulier

90. Nominatif. La désinence du nominatif est -s: mãlcrië-s, etc.

91. Génitif. La langue archaïque employait pour les thèmes en -iè-
un génitif en -ës, parallèle au génitif en -ãs des thèmes en -a- ; on le

1. š note un son chuitant intermédiaire entre s et ch.
2. Réunis par exemple dans une même phrase de la Lex Repet. l. 63 : ubi ea

dies venerit, quo die iusei erunt adesse I ubi ea dies venerit, quo die iussi erunt
adesse ›.
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trouve encore dans Lucrèce 1, 10£š3(sa11f- doute à Fimitation d'Ennius):
quodcumque est, rabies unde iilaec gcrmina surguni.

Mais de bonne heure, sous Finíluence du génitif des thèmes en -o /e-,
comme dans la 1” déclinaison, la désinence -î s'est subsiituée à -s :
on a eu diëï, faciëï ; puis suivant le même procédé que dans la 1" décli-
naison (cf.§ 16) *-iëï, -ïëï, -iëï, -iï.

Au témoignage d'Aulu-Gelle, N. A. 9, 4, la forme de génitif ensei-
gnée par les grammairiens de son temps était en -íei, et c'était celle
qui était en usage. Mais d'après lui, les écrivains de l'époque républi-
caine avaient employé aussi un génitif en -iî : diî, faciï, aciî, progeniî,
luxuriï, speciï, perniciï, ce dernier dans Pacuvius et dans Cicéron, pro
S. Roscio 131 : quorum, nihil pernicii causa diuino consilio, sed vi ipsa
ac magnitudine rerum factum putamus (les mss. de Cicéron ont per-
nicie). D'autre part, César dans son traité sur l'Analogie enseignait
que le génitif des thèmes en -iës devait être en -ië : sed C. Caesar in
libro de Analogia secundo 'huius die' et 'huius specie' dicendum puiai'
(Aulu-Gelle, 1, 1.). Est-ce une forme phonétique, issue de *d1ël, avec
abrègement de l'l final et perte du second élément de la diphtongue à
premier élément long (cf. le datif Fortünã cité plus haut § 17), ou une
forme analogique, substituée par César à diî pour rétablir dans tout
le paradigme l'ë du nominatif '.7 Il est impossible de le décider. En
tout cas, ce génitif apparaît aussi dans les textes, et Aulu-Gelle cite
de Salluste, Jug. 97, 3, decima parie die reliqua.

Ainsi le génitif de diës pouvait être : 1° diës (Ennius, A. 413) ; 2° diël,
Virgile, En. 9, 156 ;

nunc adeo, melior quoniam pars acta diël ;
3° díã, diz,1d.,i1›ie. 1, ess;

munera laetitiamque dll :
4° diê, id., Georg. 1, 208 :

Libra die somnique pares ubi feceril haras.
La situation est la même dans les thèmes en -ë-. Le génitif de res

apparaît dans Plaute sous la forme rëî (cf. Fexemple cité § 16), qui se
retrouve dans Lucrèce 2, 548 :

corpora iactari unius geniialia rel.
Lucrèce emploie de même, en fin de vers, fidëï, 5, 102 :

nec iacere indu manus, via qua munita fidei.
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Mais Plante a également la forme rëî, Men. 494 (sén. iamb.):
adulescens, quaeso, quid tibi mecum est rëî ?

Ê, Pers. 65 (sén. iamb.) :
z-\nam publicae rei causa quicumque id facit

et enfin la forme re, Trin. 38 (sén. iamb.) :
remoramque faciunt re privaiae et publicae ;

où rë peut être un datif
cf. Tér., Heaut. 830 (sén. iamb.) :
quid re (élidé) esset dixli huic ? _ dixi pleraque omnia.

Dans les dissyllabes, le génitif en -ë du type rë ne semble pas attesté ;
mais on trouve une forme en -ï : famî (Caton, Lucilius dans A. G.,
loc. cit.), fidî, plebî, par exemple fidi /iduciae causa, C. I. L. II, 5042,
lege plebive scilo, C. I. L. I2, 582, 1. 16 (lex Bantina). La scansion fidëî
semble se trouver pour la première fois dans Manilius 2, 605.

92. Datif. Les exemples de datif sont rares dans les thèmes d'abs-
traits en -ië. La poésie avait peu d*occasions de les employer, et son
témoignage ne peut être invoqué. En prose et dans la langue parlée,
le datif (comme le génitif) normal du type mäteriës était mãteriae.

Pour les autres noms, le datif est en -ei ou en -ê ; et d'après Aulu-
Gelle, 9, 14, 21, cette dernière forme était celle qu'employaient les
puristes : in casu dandi qui purissime locuti sunt, non 'faciei' sed 'facie'
dixerunt. Contrairement au génitif, cette finale semble avoir toujours
été monosyllabique chez les anciens poètes, Plaute, Ennius (cf. le
contraste entre le génitif en -ãî et le datif en -ÎÎ dans la première
déclinaison) ; ainsi Plaute a dië, Amp. 276, ÎÈ, ou rë, Amp. 674 (élidé)
Merc. 300, Trin. 757 (conjecture sûre) ; /idë, Pers. 193 (élidé), Poen.
890 ; Trin. 117, 142, cf. Poen. 810 (sén. iamb.) :
quando id quoi r(ei) operam dedimus, id impetravimus.

Lucrèce semble être le seul à avoir employé un datif dissyllabique
rëî, semblable au génitif, 1, 688 et 2, 236 (comme il semble être le seul
à avoir employé le datif dissyllabique aquai, 1, 453). Après lui, Horace
éeri rëî, Od. 3, 24, 64, mais fidë, Sat. 1, 3, 95 ; Sénèque, Phèdre 131
spëï ; Manilius a diêî 5, 699 et fidëî 3, 107. A l'époque impériale, les
grammairiens enseignent que le datif est en -el, qui est parfois noté
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avec I long dans les inscriptions, ainsi FIDEI, C. I. L., VI, 148 1.

93. Ablatlf. - Il est en -ê, d'après celui en -ö(d) des thèmes en -o /e-
ll n'y a aucune trace d'un -d final ; et la forme falisque foied « hodie ››
est des plus suspectes.

Plurî el

94. Sauf pour diës et rës, le pluriel des noms en -iãs et -ës est très
rare (quelques exemples de faciës, speciës); on n'en1ploie guère les
abstraits au pluriel. Quelques-uns empruntent leur pluriel à la 1'* décli-
naison : ainsi le pluriel de intemperiës est intemperiae. Ennius a un
nominatif pl. spërës, Ann. 128 et 429 :

spero, si speres quicquam prodesse potissunt
en regard du nom. pl. spës dans Plaute, Rud. 1145. Spêrës peut être
le nom. pl. régulier d'un ancien thème en -s à suffixe zéro *spës gén.
*spër-is, qu'on retrouve dans spêr-ãre de *spës-äsi, et qui a été incor-
poré dans la 5e déclinaison.

95. A. Nominatif-Accusalif. Le nominatif en -ës repose sur la con-
traction de la voyelle thématique -ë- avec la désinence *-és : rës est
issu de *rê(y)-ës, etc., Paccusatif représente *-ê-ns > -ës. Le pluriel
diës est analogique de rës : on attendrait *dieu-ës > *ioves, ou *dioves.

B. Génitií et Datif-Ablatíf. On ne rencontre guère que diêrum,
rërum, analogique des thèmes en -a- et en -o/e-, et diëbus, rëbus.
Priscien cite bien (G. L. II, 368 K.) un génitif faciërum quiaurait
employé Caton, mais Cicéron, Topica 2, 30, déclare que specíërum et
speciëblzs n'existent pas, et Quintilien ne connaît plus de pluriel à spës
quid plurali 'spas' /acíet ? Inst. Or. 1, 6, 26.

D'après le datif-ablatif en -bus les grammairiens ont imaginé un
génitif en -um : specieum ; mais ce type de génitif ne se rencontre ni
chez les auteurs, ni dans les inscriptions. (Test un effort purement
théorique et artificiel pour normaliser la déclinaison sur le modèle :
cI<z.<<.-fum : classibus.

1. Voir LxN1:›sAY, The datif sing. of the flfth Declin. in Latin, Class. Rev.,
X, 424 sqq.
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REMARQUE. - La coexistence de thèmes en *-ia- et de thèmes en *-ië- a eu

pour conséquence le triomphe du premier type ; aussi la 5° déclinaison a-t-elle
presque entièrement disparu dans la langue vulgaire. Il en reste néanmoins
quelques traces dans les langues romanes : Vespagnol baz remonte à faciès;
au contraire le fr. /ace, glace, ital. faccia, ghíaceia, représentent *facia, *glacia
qui ont rerrplacé faciès, glaciës.

Aajeciifs
Positif, Comparatif et Superlalif.

96. Comme on l'a vu, la déclinaison de l'adjectif n'a pas de formes
propres, et se confond avec celle des substantifs. Au positif, les adjec-
tifs se divisent en trois catégories : 1° ceux qui se rattachent aux
thèmes en -o /e- (masculin-ncul.rt›) et en -a- (féminin) : type bonus, -a,
-um; patcher, -chra, -chrum ; lïbvr, -cra, -erum ; 2° ceux qui se rat-
tachent aux thèmes en -i- : type /orlis, -e; ãcer, äcris, ãcre; audãx,
suppleœ; 3° ceux qui suivent la déelinziison des thèmes consonan-
tiques : type inops, quadrupës ; vetus. Un trait remarquable du latin
est la tendance à éliminer dans l'adject.it la distinction entre le mas-
culin et le féminin. Cette distinction ne subsiste que dans le premier
groupe; les types fortis et inops ne la connaissent plus ; on a vu
combien elle est artificielle et inconstante dans lt-. type ãccr. C'est là
une innovation caractéristique : à Bocpúç, tšocpeîofl du grec le latin
oppose gravis, forme de féminin issue de *gra-ui-is 1 df-venue com-
mune au masculin et au féminin; à “îiöóç (de *cr Fãåuç) §18eîIoc,suãvis,
correspondant pour la forme au féminin skr. svãtlifi; :l cpépœv (de
*cpépcm/'r), <pÉpouo'ot (de *<påpov'r-yã), ferëns, issu de */erunt-s masculin,
et de *ferentis ancienne forme de féminin comparable au skr. bhá-
rantî. L'emploi du suffixe *-l'- dans la formation des adjectifs a eu
pour conséquence l'élimination de la distinction du masculin et du
féminin dans un grand nombre d'adjectiIs et dans tous les participes
présents.

Sur la confusion entre le masculin et lc neutre, voir plus haut § 2, B.

97. L'adjectif a cette particularité de comporter des degrés de
comparaison. Le comparatif exprime qu'une personne ou une chose
est supérieure à une autre ; le superlatif exprime le même rapport

1. Le signe 2 note une voyelle réduite, de son indéterminé.
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entre plusieurs personnes ou plusieurs choses (superlatif relatif) ou sert
à indiquer qu'un sujet possède à un très haut degré la qualité expri-
mec par Padjectif (superlatif absolu). Ces idées de comparatif et de
superlatif se rendent en latin par des suffixes spéciaux qui s'ajoutent
a i raçlical de Padjectif. Le comparatif et le superlatif d'in/ériorilé, le
cimparatif d'égalité ou équalif (qui a une forme en irlandais par
extmyle) n'ont pas de formation propre ; ils s'expriment au moyen
d'1 dv rbfs : minus, minimë, tam.

98. Comparatif. Le suffixe du comparatif en latin était primitive-
ment *»yãs-, qui apparaît également en attique a Yaccusatif mas-
culin singulier et au nominatif masc. pluriel: ñåïco, 'ñöîouç de *o'FE-
SÎ,-mo-ot, *o ;'*'*}Î8-iyoo'-eg. Ce suffixe s'ajoutait, non pas au thème
d'adjectif correspondant, mais directement àla raçine, cf. -í]8'.Îœ en
face de *í;8i'›-ç. Le latin a quelques traces de cet état ancien : la plus
claire est maior de *mag-yö-s, en face de magnus de *mag-no-s, cf. gr.
tl-ëíšw de *IJ-SY-y00-01 en face de μšyoc-ç. On peut citer encore nêquior
propior, senioren face de nëquam, propinquus, senex. Mais en général,
le thème du positif de l'adjectif s”est étendu au comparatif.

Aux cas autres que le nominatif, -s- du suffixe s'est sonorisé à l'in-
tervocalique: gén. -iör-is, etc., et la forme *-iör s'est étendue ana-
logiquement au Nom. maso. fém., où elle s”est abrégée comme dans
arbör. Seul le Nom. -acc.neutre singulier -i usde -yós, a gardé -5 final.

Néanmoins quelques traces des formes anciennes apparaissent
encore; Varron L. L. 7, 27 citemeliosem; l'abrégé de Festus a maiosi-

`bus, meliosibus cf. Niedermann §49; enfin les noms propres de Pré-
neste Maio, Mina C. I. L. XIV, 3299 et 3166 représentent *Maiös,

_*Minös avec chute de -s final.
A l'époque classique, les formes se présentent ainsi:

altus altior altius
pulcher pulchrior pulchrius
fortís fortior /ortius
ãcer ãcrior ãcrius
atrox alrocior ãtrocius
prüdëns prüdentior prüdentíus.
Priscien cite aussi les formes de neutres prior, posterior qu'auraient

employées les historiens archaîques : bellum prior, posterior. Elles sont
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probablement analogiques de neutres comme marmor, aequor ou
formées sur le génitif: priör-is, posteriör-is. Ces formes sont très rares
et n'ont pas vecu.

Nora I. - Il y avait en outre un suffixe *-ero-, *-tero- (et *tro-), qui servait
a opposer deux objets entre eux, cf. gr. oipicrepóç « sinis-ter ››, Sešírepog «dex-
ter ››, tårcspoç ¢sup~erus ›, et qui a joué un rôle très important en grec. En latin
il a subsisté : 1° dans certains adjectifs indiquant le lieu ou le temps : inferus
« qui est en bas - qui s'oppose a superus osq. supruis « superis ››, exterus, dexter,
sinister, posterus osq. p u s t rei « in postcrö» ombr. postra « posteriörês ›;
2° dans des adjectifs pronominaux :alter «l'uu, le second de deux 1 osq. a l t t r am
1 alteram » cf. gr. ërepoç ombr. e t r a m - a 1 alteram ››, aler «lequel des deux ›
osq. p (1 t ü rû s p i d , Nom. pl. uutrîque › gr. rrórepog, noster 1 notre » (par
rapport à ce qui est à autrui), vcsier « votre ›› (par rapport à ce qui est à nous), cf.
gr. ñμérepoq, óμérapog. On le trouve égalt-.mt-nt dans les substantifs magister
cf. ombr. rn e s t ru « maior », rninistrr, osq. minstreis « minöris ›. Mais les
Latins ne savaient plus la valeur de ce sullixc, puîsqu'ils ont créé les comparatifs :
exterior, in/erior, superior, accumulant ainsi deux suffixes de comparatif dans
la même forme. *Interus a été remplacé par interior en face de gr. ëvrepoflv.

NOTE II. - Minor n'est pas à proprement parler un comparatif. Il tire le
sens dev: plus petit » de sa racine *minu- qui signifie « diminuer, amoindrir v, cf.
minuó. C'est d'après Panalogie de maior, malus que minor, minus a servi de
“comparatif à parvus.

4 Non: III. - Le comparatif était originaircinrm un intensif, cf. § 5, F. 1.
Senior signifia d'abord « partirulièrcnicnt. àμe ›; ce sens n'cst conservé dans
les formes de comparatif employées sans complement :Iiomö docliar c un homme
particulièrement savant, très savant ›, etc..

99. Superlalif. La ca1*at~lúrisliqut- commune à tous les superlatifs
latins est le suffixe *-mo-. ll peut être t-mployé seul, ou uni à d'autres
suffixes ; on a ainsi : *-o-mo-, *sn-nm-, *lo-mo, *is-so-mo-_

La plupart des superlatifs (saut minimus) présentent à côté de la
forme classique en -imus, une forme plus ancienne en -umus, dont l'a
représente un stade intermediaire entre o et i.

1° Suffixe *-mo- :
I-mus, osq. im a d-e n « ab imö ››
prîmus de *pris-mo-s, cf. pélignien prismu « prima n
summus de *sup-rnos, ombr. somo « summum »
exlrëmus
postrëmus
suprëmus _
Ces trois derniers sont tirés des formes d'instrumental *e:t:lr`!-,
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*postrë-, *suprë-, cf. certë. Il faut peut-être y ajouter minimus de
*minu-mo-s, quoiqu'il puisse s'analyser aussi en *min-omo-s, comme
*mag-so-mo-s > mãximus. En tout cas la graphie minumus est un
faux archaîsme qu'il faut bannir des textes.

2° Suffixe *o-mo- :
infimus de *in/-o-mos, skr. adhamálg.
post- umus
3° Suffixe *so-mo- :

maœumus, maximus de *mag-so-mo-s
pessumus, pessimus de *ped-so-mo-s
proxumus, proximus de *proq-so-mo-s.

L'adverbe prope est sans doute issu de *proque avec assimilation
de la gutturale labio-vélaire au p- initial.

On trouve également dans les gloses un superlatif d'-adverbe oximë
« öcissimë ›› P. F. 211 L., et dans Plante medioxumus, Cist. 512 (sept.
troch.) :

at ita me di deaeque, supert atque inferi et medioxumi,
qui est un superlatif burlesque de mediöcris, formé d'après maœumus.

*Pulcro-so-mo-s, *äcri-so-mo-s sont devenus, par suite de l'absorp-
tion de la voyelle brève par l'r précédent (cf. plus haut § 26 C et 66)
*pulcâ-so-mo-s, *äcg-so-mos, d'oú *pulcer-so-mo-s, *ãcer-so-mo-s, et
par suite de Passimilation du groupe -rs- à -rr, et du passage de o à u
puis à ien syllabe intérieure (Niedermann §§ 82 et 15, d) pulcerrumus,
äcerrumus, et pulcherrimus, ãcerrimus. De même */acil-so-mo-s a
abouti à facillimus :

äcerrimus (-rumus) gracillimus
miserrimus (-rumus) humillimus
pauperrimus (-rumus) simillimus.

Nora I. - Le superlatif veterrímas de vetas est formé du nominatif neter
dont on a vu la formation plus haut, § 62, 1 ; il apu également subir l'influence
analogique de pauperrimus. Veterrimas était à ueteris, veteri comme pauper-
rimus à pauperis, pauperî. Du reste vetus emprunte le plus souvent son super-
latif a son dérivé vetustas : vetustissimas, et n'a d'autre comparatif que vetustior ;
'volt-rior n'est pas attesté.

Non: Il. ~- Dans certains adjectifs en -li-› 'et en -ri-, -ro-, Vanalogie a rétabli
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le suffixe le plus fréquent "-íssímo- ; cf. plus bas. Ennius emploie aeterissimus,
Ann. 505 :

exin per terras postquam celerissimus rumor.
Al'époque classique, on ne connaît plus que nöbilissimas, ülilissimus. D'ailleurs

peu d'adjcctif`s en -ilis sont employés au superlatif.

4° Suffixe *-to-mo- :
citimus optimus (-tumus)

dextamus, deactimus
extimus sollistimus

intimus, skr. ántamah ultimus, osq. ú l ti u m a m
« ultimam ››.

La plupart des positifs ou des comparatifs correspondant à ces
superlatifs n'existent plus que dans les adverbes ou prépositions : cis,
citrd, ex, intrã, intrö, post, uls, ullrã, ultrö.

On retrouve ce même suffixe dans fïnitimus, proprement « qui est
tout au bout », maritimus, quotumus, cf. skr. katamálg « lequel ›.

5° Suffixe *-is-so-mo- :
altissimus (-sumus), de *alt-is-so-mo-s
fortissimus
ãtröcissimus
prüdentissimus.
C'est le plus répandu des suffixes de superlatif en latin.

100. Comparatifs et superlatifs anomaux. A. On a étudié plus haut
le cas de maior, maximus, nëquior, propior, senior. Comme formes
anomales, on peut citer :

dlves dïtior dïtissimas
iuvenis iitnior (pas de superlatif)
Dltior et iünior sont des formes syncopées de *dîvitior *iuvenior 1.

Les formes pleines ont d'ailleurs été restituées à basse époque.
frügî frügãlior frtigãlissimus,

dont le positif est une forme de substantif employée adjectivement.

1. Il est inutile de supposer que iúnior a été bâti sur le thème réduit *itin-
qui alternaít en indo-européen avec *iaven. Iüníor est à iavenior comme iünîx à
iuvenïz.
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D'autres comparatifs et superlatifs sont formés sur des adverbes.
On en a vu quelques-uns plus haut. On peut ajouter :

pr! prior prîmus (cf. plus haut, § 99)
de dëterior dêterrimus.

Un autre n'a pas de positif :
0Cl0t' OClSSlmllS.

B. Les adjectifs composés en -dicus, -ficus, -volus, forment leur
comparatif et leur superlatif en -entior, -entissimus. Tout se passe
comme si le second terme était un participe en -ëns. D'ailleurs le
doublets malcdicus et maledîcëns, malevolus et malevolëns existent,
par exemple Plaute, Merc. 410 (sept. troch.) :
atque, ut nunc sunt malcdicentes homines, uxori meae,
id., Capt. 583 (sept. troch.) :

est miserorum ut maleuolentes sínt atque invideant bonis.
On a donc :

maledicus maledtcentior maledlcentissimus
malevolus malevolcntior malevolentissimus
magnifîcus magnificentior magnificentissimus.

Néanmoins Caton emploie bene/icissimö : rëge optimö atque benefi-
cissimö, Jordan 43, 3, et magnificior, mtlnificior, magnificissima.

La forme pieniissimus, attestée épigraphiquement, est analogique
de benevolentissimus.

C. Enfin certains adjectifs empruntent à d'autres thèmes que celui
du positif leur comparatif et leur superlatif :

bonus melior optimus (-tumus)
malus peior (prononcé peiior) pessimus
multus plãrës plürimus
parvus minor minimus.
Ce sont la des faits qui relèvent plus du vocabulaire que de la mor-

phologie.

101. Comparatifs et superlatifs périphrastiques. Il y a des adjectifs
qui n'ont pas de comparatif et de superlatif : ce sont ceux dont la
voyelle finale du thème est précédée d'une autre voyelle (types en
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-eus, -ius, -uus). Dans ce cas le latin emploie des formes périphr
tiques en préposant à Padjectif au positif les adverbes magis et
maximë.

idöneus magis idöneus maximë idöneus
dubius magis dubius maxime dubiusd _ar uus magis arduus maxime arduus
Dans les adjectifs en -quos -quus, où l'a de -qu- est consonne et ne

forme pas syllabe, on avait régulièrement -quior -quissimus anlïquior,
anlîquissimus. Chez les auteurs archaîques, l'analog1e a rétabli des
comparatifs et superlatifs comme arduius, strënuius, ëgregzzssfma
innoaciiörem, strênuissumus, pcrpctuius; à l'époque impériale pussz-
mus ; toutes formes qui devaient paraître barbares à une oreille déli-
cate.

De bonne heure, la formation périphrastique s'est étendue à des
adjectifs qui avaient aussi des comparatifs et superlatifs suffixaux
en outre, à côté de magis s'est employé l'adverbe plüs ainsi Ennius,
Seen. 308 : plus miser sim. Les langues romanes, qui ont généralise
l'emploi du comparatif et du superlatif périphrastiques, emploient
les unes plûs, les autres magis : fr. plus beau it. piu bello, mais esp
mas hermoso, port. mais formoso.

102. Comparatif et superlatif des adverbes.
Les adverbes ont pour comparatif le neutre du comparatif de

l'adjectif correspondant. Leur superlatif est une forme d'1nstrumental
en -ë du superlatif de Padjectif :

altë
miserë
fortiter
ãcriter
tütö tíitius
benë (de *benë) melius
malë (de *malê) peius (peiius)
multum magis ou plus
parum minus

altius
miserius
foríius
ãcrius

Magis, comparatif de multum, est également un neutre, forme
réduie *-is du suffixe *-yes,

qui alternait en indo-européen avec *-yos- ; de meme plus semble
thème *mag- auquel s'est ajouté la forme

altissimë
miserrimë
foriissimë
acerrzme
tütissimê
optimë
pess ime
maxime
minimë.
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être pour *plo-is : on trouve ploeres « plürës ›› dans Cicéron, de Leg., 3'
6, et ploirume « plürimî ››, C. I. L. I2, 9, de *ploisomoi ;la forme plous
du S. C. des Bacch. serait une fausse graphic archaïsante.

Dans diütius, diütissimë, comparatif et superlatif de diü, le t est
obscur. Peut-être est-il emprunté, pour rendre possible la forme
(*diuius serait presque impossible à prononcer), au suffixe -tinus, ou
-lurnus qu'on a dans diülinus, diüturnus.

Les Pronoms

103. Au point de vue morphologique, les pronoms latins se divisent
en deux grands groupes : 1° les pronoms démonstratifs hic, iste, ille,
auxquels s'ajoute is, et les pronoms relatifs et interrogatifs-indéfinis
qui et quis ; 2° les pronoms personnels. Ce dernier est sans contact
avec le précédent, et c'est d'une manière abusive qu'on appelle
pronoms des mots comme ego et ttt qui servent seulement à renforcer
Pexpression de la personne déjà contenue dans la forme verbale amö
« j'aime ››, amãs « tu aimes ››, et ne tiennent la place d'aucun nom.
Démonstratifs et relatifs, interrogatifs-indéfmis peuvent s'employer
seuls : hic vënit, quis vënit 'I ou joints à un nom: hic homo, etc., et
jouer le rôle d'adjectifs.

104. En dehors de is qui n'a pas de nuance spéciale de sens, et qui
correspond en gros à l'artic1e ou au pronom 'il' du français, le latin
a dans hic, iste, ille un système complet et cohérent de pronoms
adjectifs dont chacun a un sens spécial et précis : hic est le pronom
de la 1” personne, et de l'objet présent : hic homo « cet homme dont
je parle, qui est ici ›› et même « l'homme que je suis ›› ; iste, le pronom
de la 2° personne « l'homme dont tu parles » ; ille le pronom de la
3° personne et de l'objet éloigné : ille homo « cet homme là ›› ; illö
tempore « en ce temps là ››. Ces distinctions s'observent nettement
chez les bons écrivains, mais elles ont tendu à s'effacer avec le temps ;
et la confusion qui en est résultée a entraîné peu à peu la désorgani-
sation du système, Pélimination de certaines formes au profit des
formes plus pleines et plus résistantes ille, iste renforcées souvent
par une particule ecce : ecce ille, ecce iste > cel, cet, tandis que ille
servait à former « Particle défini ››, le, la, et le pronom personnel ¢ il,
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elle ›*› des langues romanes ; is a disparu totalement, hoc n'a subsisté,
seul ou joint à des particules, que dans de rares formes : apud hoc >
avuec, avec ; ecce hoc > ital. ciô, etc.

105. Si les pronoms is et quis, qui ont des correspondants bien
attestés dans nombre de langues de la famille indo-européenne, qui
en prouvent l'origine ancienne et permettent d'en donner l'étymo-
logic, la formation de hic, iste, ille, est des plus incertaines, et l'on ne
peut faire à ce sujet que des hypothèses 1. Ceci d'ailleurs a, du point
de vue latin, peu d'importance. Nous avons affaire à une création
originale du latin, et les étymologies qu'on a proposées n'éclairent
pas sur la répartition des formes, des sens et des emplois de hic, iste,
ille, telle qu'clle nous apparaît dès le début de la tradition.

106. D'une manière générale, hic, iste, ille présentent dans leur
déclinaison des thèmes en -o /e- pour le masculin, des thèmes en -a-
pour le féminin. Par là, ils se rapprochent de la déclinaison des subs-
tantifs, et c'est ce qui explique que les deux déclinaisons, nominale
et pronominale, aient influé l'une sur l'autre (ci. §§ 10, p. 16 et 33,
p. 30). Mais ils ont en outre des caractères spéciaux qui assurent
à leur déclinaison son originalité propre. Ce sont : 1° généralement
un nominatif singulier en -e au masculin, en -od, -ud au neutre ; ce
dernier comparable au neutre gr. fè de **ro8, *1:o8- dans 1:03-omóç,
*o'00\o8, dans o'00\o8oc1rór;(=lat.. quod, aliud) ; 2° certaines formes com-
munes pour le masculin-neutre et le féminin : un génitif singulier en
-lus et un datif singulier en -ï, alors que tous les autres cas ont des
formes distinctes pour les deux genres. En outre, ils peuvent être
accompagnés de particules postposées, -I, et -ce, réduit souvent à -c
(cf. Niedermann, § 25, 1°).

Ces particules dites « épideictiques » (du gr. šrrtåeiwrmóg) ou
« démonstratives ››, servent à désigner plus exactement la personne
ou l'objet dont on parle ; -ce rappelle le thème du pronom grec xsîvoç,
šxsîvo; et de l'osque *ek*o- « celui-ci ›› ; la particule -I, qui du reste
s'est confondue dans le thème du pronom auquel elle s'était soudée,
et que seule l'analyse permet de retrouver (par ex. haec représente

1. Voir par exemple MEILLET dans Rev. des Ét. lat., 1925, p. 51 et s. ; Diction.
étymol. du latin s. v. ; autre explication dans BRUGMANN, Grdr., II2, 1,55.
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*ha-Z-ce, etc.), est la même qui existe dans gr. oüroa-Ê. L'emploi de
ces particules n'est pas constant dans la flexion de tous les démons-
tratifs, ni même dans Pensemble d'une flexion isolée ; les formes à
particule appartiennent surtout au langage parlé.

107. Les particularités de la flexion des pronoms en latin s*`ex-
pliquent mieux si 1'on part des formes du pronom is, ea, id et du
relatif quî, quae, quod, et de Fintcrrogatif-indéfini quis, quid.

108. Is EA in

Is, ea, id « celui... (qui) ››(pronom), « le, 1'(qui) ››(adj.). Le pronom is,
ea, id n'cst pas proprement un démonstratif. Il sert à annoncer ou à
reprendre un pronom relatif, d'où le nom d'anaphori que; aussi n'a-t-il
pas de particule démonstrative.

La déclinaison de is présente le mélange de deux thèmes : l'un *i-/e1-
(thème en i-) qui a fourni le nominatif singulier masculin et neutre, le
génitif et le datif communs aux trois genres, et qui a laissé d'autres
traces en latin archaïque, l'autre *eyo- (thème en -o/e- dc la 2° décli-
naison), féminin *eya-, qui a fourni les autres cas. Ces caractères se
retrouvent en grande partie dans la déclinaison de quis, quï, quid,
quod ; ceci n'a rien d'étonnant ; les deux pronoms sont unis par le
sens ; is est le corrélatif du relatif-indéfini.

Le double thème *í- lego- existe dans les dialectes italiqucs autres
que le latin: *í- dans osq. izíc, ídík (avec particule -c) « is, id››, *eyo-
dans osq. iúk, ioc, îak « ea, eam ››, ionc «eum››, ombr. eam «eam»,
eu, eaf « ea (acc. pl. n.) eãs ››, etc. ; et aussi en sanskrit : nomin. masc.
sg. ay-ám, neutre id-ám.

SINGULIER

A. M. F. N.
Nom. is ea id
Ac. eum eam id
Gén. eius (eiius) pour les 3 genres
Dat. ei (ëî) » › 1
Abl. Inst. eö ed eö

PLURIEL

Nom. 1, lî, el eae ea
Ac. eãs ed: en
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Gén. eörum eãrum eörum
Dat. Abl. is, iïs, eïs is, iïs, eis îs. iîs. els

Singulier
109. Nomlnatil. Is est bref partout, et représente le thème 1- + l's

du nominatif, cf. civi-s. La forme eis qu'on lit dans la Lex Repetun-
darum, par exemple l. 9 sei eis volet patronos sibei in eam rem darei, si
ce n'est pas une faute du graveur, a sans doute été créée d'après le
génitif eiius.

Le -d, caractéristique générale du nom. acc. neutre, se retrouve
dans osq. id-ik, skr. id-ám, gr. 'tô de **ro8, etc.

Is...id s'opposent au féminin ea, bâti sur le thème en *eyo-/a-, et
sans doute d'origine secondaire.

110. Génitif. Le génitif eius est issu de *ei-os, c'est-à-dire de la
forme normale du thème devant la désinence du génitif et du datif ;
cf. §§ 140 et 41, et de la désinence -os alternant avec -cs, cf. § 46. Eius
est quelquefois scandé avec la première syllabe longue, ce qui suppose
une prononciation eiyus (cf. mai(i)or), et la graphie eiius est attestée
épigraphiquenient, C. I. L. II 1065, etc. Mais étant donné le sens
faible du pronom, les comiques et les poètes archaîques seandent
souvent eius monosyllabe, comme huius et cuius, par exemple Térence,
Haut. 453 (sén. iamb.) :

Amator numquam sufierrf sumptus queal.

111. Dalif. Le datif ei est issu de *ei-ei, forme qu'on trouve encore
dans la Lex Rcpct. 1. 12, et l"évoluiion de cieiest exactement semblable
à celle de dici, rei, cf.§ 91. Plaute scandc parfois ëï dissyllabe long, e.g.
Au. 13 (sén. iamb.).

agri rcliquil Eî non magnum modum
scansion encore conservée dans Lucrèce 3, 554 2

siue aliud quiduis potius coniunctius ei.
Mais ce ei tend å se monophtonguiser en ei, attesté également depuis

Plaute, par exunple Trin. 14 (sén. iamb.) :
quoniam ei qui me aleref nihil video esse relicui;

,`

cf. huis dans Tér. Heaut., 830, cité§ 91.
Chez les poètes de l'époque impériale apparaît une scansion ëî. On

ne peut dire si elle représente l'état intermédiaire entre il ei, ou si



rs, EA, in 83
c'est une forme analogique faite d'après ëum, ëö. On la trouve par
exemple dans Ovide, Hal. 34 :

semper ëî similis quem contigit. aique ubi praedam.
Par influence analogique du nominatif et de l'aeeusatif ea, eam,

on trouve dans Caton et dans Plaute à côté de ei un datif féminin eae,
par exemple Mil. 348. Ces formes disparaissent de la latinité clas-
sique pour reparaître dans la langue populaire de l'Ernpire

112. Accusatif. L'aceusatif normal masuclin est eum, de *eyom
Mais les grammairiens ont conservé une forme d'aecusatif bâtie sur
le thème *i- : im ou em qui figurait dans la loi des XII Tables ; ainsi
Tab. I, fr. I igilur em capito ; Tab. VIII, fr. rr si im occisit.

113. Ablaiif. Dans les inscriptions archaîques figure encore le -d
final caractéristique de Pablatif : eöd, eãd.

Pluriel

114. Nominatif. La forme de nominatif masculin iï issue de *cio-i >
*cie-i, est devenue par contraction, ï (cf. diï, dî) forme normale à
Pépoque républicaine. Eï est sans doute analogique de eörum, eös.
Dans les anciennes inscriptions figure également une forme avec s
notée eeis C. I. L. I2, 581, ieis C. I. L. I2, 402, eis C. I. L. I2, 582, I.
16, qui, comme le nominatif en -eis des thèmes en -o /e- (cf. § 33 noie),
doit être un compromis entre le nominatif du latin en -ei, et celui
des autres dialectes italiques en -ös, cf. osq, iusc « iî » de *iös-ce, ou
représenter Paltération d'un ancien *eyes (cf. quês de *quei-es,
§ 124). i'

115. Géniiif. L'abrégé de Festus 67, 23 signale un ancien génitif
masculin eum pour eörum ; eum est analogique, comme le gr. 'rã›v, de
Pancien génitif pluriel en -um des substantifs de la 2° déclinaison.

116. Datif-Ablalif. Eieis a abouti iïs, Is ; eïs est refait sur eös ; chez
les auteurs archaîques apparaît quelquefois un datif-ablatif ïbus de
*ei-bha-s, bâti sur le degré *ez'- du thème i. L'ï de cette forme est long
ù l'origine, cf. Plaute, M. G. 74 (sén iamb.) :

latrones, ïbus dinumerem stipendium.
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On a restitué par conjecture dans Lucrèce une forme ïbus, 2, 88 ;
si elle est réelle, il faut admettre qu'elle a été refaite sur is d'après
quis, quibus.

D'après deãbus s'est formé également un datif féminin eãbus. Ces
formes ont disparu à l'époque classique.

Pronoms relatif et interrogatif-indéfini

117. Le pronom relatif est un ancien thème en -o/e- *1<”'o-; le
pronom interrogatif-indéfini un ancien thème en *i- *1<"'i-; les deux
sont anciens ; ainsi lc gr. a 'tig el. Tcó--rspoç; Posque et l'ombrien pis
« quis ››, putres-pe « utriusqut-. ››, μú/úrús-píd « utrîque ›› (nom. pl. masc.).
Le thème *k"'o- rappelle le thème *(*_1/o- ct le thème *so- de démons-
tratif, dont il y a quelques traces en latin, cf. § 144; le thème
*I<'”i-, le thème *i- de is, id. Ces deux lh`emcs, primitivement distincts
se sont partiellement confondus, et se sont emprunté mutuellement
des traits de leur déclinaison. Mais il reste en latin assez de traces,
directes ou indirectes, de l'état primitif pour qu'il soit possible de se
le représenter au moins partiellement.

118. Qvî et Qvls.

RELATIF

M.
N. qui

A. quem
G. cuius

(cuiius)
D. cui
A.I. quô

FLURIEL
N. qui

A. quös

G. quörum
D.A.I. quibus (queis, quis)

F.
quae

quam
cuius

cui
quã

quae

quãs

quarum
qu ibus

N.
quod

quqd
cuius

cui
quã

qllüfš

quae

quórum
quibus

1N'r1«: u |u›oATu=-INDÉFINI

M. F. N .
quis (qui) quis, quae quid

(in¢l(-.iini quu)
quem quam quid
cuius cuius cuius
(cuiius)
cui cui
quö (qui) quã

cui
quô

PLURIEL

qui (ques) quae quae
(que)

quae
(qwl)

quörum
quibus.

quãs quãs

quorum quarum
quibus quibus
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Un coup d'œil d'ensemble sur le tableau permet d'apercevoirimmé-
diatement les différences et les ressemblances. A l'époque classique,
le relatif et l'interrogatif ne diffèrent plus qu'au nominatif singulier
Mais à l'intérieur de la flexion, le thème en -i- a fourni les désinences
de génitif et de datif singuliers, d'accusatif masculin singulier quem
(issu de *quim comme nãvem de nãvim, cf. osq. acc. mase. phim (pour
*pim « quem »), et au pluriel le datif-ablatif quibus (avec une dési-
nence -bus comme nãvibus).

Singulier

119. Nominatif. A) Le thème du relatif est *quo-, *qua-. Le nomi-
natif masculin représente *quo sans désinence, (comme dans les
démonstratifs proprement dits, cf. hi-c) + une particule î, qu'on
retrouve dans le démonstratif ; quoi est devenu d'abord quei conservé
dans une inscription archaïque C. I. L. I2, 10 :

quei apice insigne Diallis /llaminis gesistei
puis qui; quae représente *qua + ï; le nominatif accusatif neutre
représente le thème *quo + la désinence d du neutre caractéristique
du pronom. Ces formes se retrouvent en osco-ombrien : mase. osq.
pui, ombr. poi, fém. osq. pai, paí pae neutr. osq. p úd « qui,
quae, quod ››.

B) Inferrogatif-indéfini. _ Le nominatif quis est à l'époque ar-
chaïque à la fois masculin et féminin, comme on doit s'y attendre;
ainsi Plaute, Cist. 695 (bacchiaque) :

era. - hem t _ est. _ quid est ? -- haec est. - quis ? - quoi haec
excidit cistella.

De même les composés de «mis : ecquis dans Ennius, Trag. 346
(sén. iamb.) :

ecquis illaec
est quae lugubri succincta est slola ?

quisnam; quisque, quisquam, cf. neque vir neque mulier quisquam,
C. I. L. I2, 581 ; quisquis. De même l'osque et l'ombrien n'ont qu'une
forme de Nom. mase. fém. : osq. pi s, pís, ombr. pis, correspondant
au neutre osq. p i d, ombr. pi r-e, cf. gr. tig, Ti. Mais, par suite de la
confusion du thème *quo-, *qua- et du thème *qui-, quae s'est peu à
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›peu substitué à quis au féminin, et est seul employé à l'ep0que clas-

si que. Il existe en outre pour Pindéfini une forme quã, qui ét ant donné
son caractère indéterminé, ne pouvait recevoir la particule épideic-
tique ; Virgile, Buc. 7, 40 :

si quã lui Corydonis habet te cura, venito.
De plus, on est arrivé à employer qui et quod comme înterrogatif

indéfini mais seulement quand ils étaient adjectifs : qui deus ? quod
templum ? par exemple Virgile, Georg. 1, 3-4 :

....quae cura boum, qui cullus habendo
sit pecori

Ce qui n'était pas identique, tout au moins à l'origine, avec le qui
interrogatif de Plaute, Aul. 350 (sén. iamb.) :

heus, Slaphyla, prodi alque oslium aperi. _ qui uocat 7
où la chute de s est sans doute duc ù des conditions de phonétique
syntactique : quis vocat > qui vocal comme *disvcllö > divellö. Si cn
effet ces deux qui étaientidentiques, on ne saurait s'expliquer l'emploi
de quod au neutre, et l'on attendrait *quid tcmplum qui ne se rencontre
jamais. Toutefois quîpcut être un ancien *qui sans désinence, dont 1'!
se serait allongé comme il est de règle dans les monosyllabes non
enclitiques ou proclitiques (Meillet, M. S. L., XXII, 202).

NOTE. - 1° Quis n'est jamais employé comme relatif. Dans les phrases où
il semble jouer ce rôle, il a une valeur nette d'indéfini, par exemple, dans le
fragment de la loi des XII Tables, I, 4 pmletario iam cívi quis volet vindex esto,
ou dans Caton, Agr., 145 : homines eos dato, qui placebunt < domino > aul
custodi, aut quis eam oleam emerit. Dans les deux cas, quis est un indéfini.

2° Les composés de quis, ecquis, aliquis ont également des formes adjcctives
ecquï, ecqua, ecquod; aliquis, aliqua, aliquod. Quidam repose sur quis-dam (cf.
idem et Niedermann § 98); un féminin *quãdam n'est pas attesté.

120. Accusatif. Quem est Paccusatif de quis, comme em est l'accu-
satif de is, ef. § 112. Il n'y a pas trace d'un accusatif *quom, sans
doute pour éviter une confusion avec 1'homonyme conjonction quom
(cum).

121. Géniti/. Comme dans is, c'est le thème en i- qui a fourni le
génitif et le datif singulier : *quei-os *quei-ei. *Queios est passé à
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*quoios, qui est devenu quoius et prononcé *quoiius, cf. C. I. L.
I2, 6 :

quoius /orma virluzci parisuma /uit;
Elle est très répandue dans les inscriptions de Pépoque républi-

caine. Cuius (cuiius) est ordinairement scandé avec la première
syllabe longue, mais les poètes archaîques le font très souvent
monosyllabique. Cicéron, Oil. 3, 26, cite un sénaire d'un vieux
poète :

r-\quolus ipse princeps iurisiurandi /uit,
cf. quoîusmodi dans Plaute, Most. 640. La scansion cûlüs apparaît
pour la première fois dans Vcnantius Fortunatus, et elle est à l'imi-
tation de ïlllüs, islïüs.

122. Datií. La forme ancienne est *Ic"'ei-ei, devenu quoiei, ef. § 62.
Quoiei aboutit phonétiquement à quoi monosyllabe long qui s'est

maintenu jusqu'à l'époque de Quintilien, cf. Inst. Or., 1, 7, 27. A ce
moment, la graphie quoi fut remplacée par la graphie cui. Chez les
poètes de basse époque, on trouve des scansions comme cüï, cf. Paulin
de Nole, 28, 297 :

- O \s-/1 tibi /me memi /ni de /bërë cú /ï më
mancipium primis donavit Christus ab annis.

et même cul (menos. bref), Prudence, Cath 3, 167 :
sanguine /pasta cui/cedil a/vis U-wu^u._.

123. Ablaiif. Le latin a généralisé à l'ablatif les formes du thème
*k"'o~. Mais il y a à l'époque archaïque des traces de l'ablatif quei, qui
dt- quis, employé d'ailleurs abusivement pour quö, quã, et même pour
quibus, cf. Plaute, Aul. 502 uehicla qui vehar; Capt. 1003 (septén.
troch.) ;

aut anites aui coturnices dantur, quicum lusitent.
Virgile emploie encore cette forme, En. 11, S22 :

quicum partiri curas, aique haec ita futur.
Est usité également aliqui (Plaute, Aul. prol. 24 et Most. 174). Qu!
est d'ailleurs resté comme adverbe signifiant « comment 'I ››, de même
quiqul Plaute, Men. 1159.

BHNOUT, -~ Morplmiuyie historique du latin. 4
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Pluriel

124. Nominalif. 1. M a s c u li n-f é mi ni n. L'ancienne langue
distingue encore quës, issu de *queyes nominatif masculin-féminin est de
quis, de quei, quî, ct quae, du thème *quo-, *qua-. On lit encore dans
le S. C. des Bacch. : sei ques esenl... quei deicerent « sî quës cssent...
quî dîcerent ››. Les grammairiens citent également quêsdam, aliquës,
et Pacuvius écrit, Trag. 221 :

ques sunt isti ignoli ? nescio ques ignobiles.
A l'époque classique on n'emploie plus que quï.

Une forme de Nomin. íémin. dialeclulc est quas, cf. osq. pas, Voir
§ 19.

2. N e u t r e. Les formes d'in<l(:Iini sont quä, aliquã, sans particule.
La conjonction quia est le Nom. Acc. N. pluriel de quis, mais n*a plus
de valeur casuelle; de même quianam « pourquoi ›› qu'on lit par
exemple dans Accius 583.

Le relatif et Pinterrogatif n'ont qu'unc soule forme quae, issue de
*qua~ + la particule -î : *qua-î > *quai, quae.

125. Génilif. Le génitif des thèmes en -o/e- est seul employé :
quörum, quãrum. Néanmoins, d'après Scrvius, ad Aen. I, 95, Caton
employait encore un génitif quium de quis. D'après quoius gén. sg.,
est formé le gén. pl. analogique quoium dans Plaute, Trin. 53-4-535
(sén. iamb.) :

neque umquam quisquam est quoíus illic ager fuit
quin pessume ei res vorterit ; quoium fuit,
alii exsulatum abierunt, alii emortui.

126. Datif-ablatif. _ La forme courante est qui bus, du thème
*l."”i- qui sert à la fois pour le relatif et Pinterrogatif indéfini. Mais il
existe des traces assez nombreuses d'un dat.-abl. du thème *k“'o-,
qucis, quîs, issu de *k'”ois. Salluste, Pline l'Ancicn, et Tacite Pemploient
volontiers, et on le trouve aussi chez les poètes, e. g. dans Virgile, En.
1. 94-96

o terque quaterque beati
quis ante ora patrum, Troiae sub moenibus altls
contigil oppetere 1
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127. On entrevoit ainsi un état ancien :

SINGULIER

M.F. N. M, F.
N. quis quid
Ac. quem quid

xívî/

G. quoius
D. quoíei
Abl. qui

quei
*quom

quô

PLURIEL

N. quês *quia *quoi
Ac. *quis quös

ïí\/A-Z

G. quium
D. Abl. quibus

C'est donc à la flexion de is et de quis que les démonstratifs ont
emprunté leurs formes a priori déconcertantes de génitif et de datif
le reste de leur flexion, sauf leur nominatif masculin singulier, n ofire
pas de difñcultés.

mc - isria - ILLE

127. Hic « celui-ci ›› (pronom) ; « ce, cet ›› (adjectif).

SINGULIER

M. F.
N. hic haec
Ac. hunc Izanc
G. huius (huiius) pour les 3 genres
D. hlzic 1 1 n
Abl. hóc hdc

PLURIEL

N. hï hae
Ac hös hãs
G. hörum (-runc) hãrum
D. A. 1. hïs his

La plupart des larmes de la déclinaison de ce pronom appartiennent

N.
quae quod
quam quod

qllå qll

quai *qua(+ 1)
quãs qua

quôrum (de *quô-sôm) quãrum quôrum
queís quais quels

N.
hoc(c)
hoc(c)

hôc

haec
haec
hörum
his.
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à la 1" et à la 2° déclinaisons. Seuls s'en écartent la 1"* personne dont
l'i est obscur, et le génitif et le datif singulier qui ont les mêmes dési-
nences que eius, quoius, ei, cuî, auxquels ils l'ont empruntée. Cette
répartition des formes se retrouve dans la déclinaison de iste et de ille.

La particule -c se trouve sous sa forme pleine -ce dans des inscrip-
tions et chez des auteurs anciens : haice « haec ›› C. I. L. I2, 581 ; honce
« hunc ›› C. I. L. XI 4766 ; hance I2, 582, 1. 8 ; hoiusce I2, 583, l. 58 ;
hoice « huic ›› I” 582, l. 26 ; heisce « hi ››, nomin. pl. I2, 675, cf. Plaute,
Amp. 974 (sén. iamb.) :

iam hisce ambo, et servos et fra, /ruslra sunt duo.
Elle est conservée úgalcnicnt «lans hicine « est-ce celui-ci qui ››,

haecine, hoccine de *hi-ce-ne, cl. sîcim: « est-ce ainsi que ››. A Pépoque
classique elle n'apparaît plus que sous sa forme syncopée aux cas
monosyllabiques du singulier, et au nomin.-acc. pluriel neutre. On a
expliqué eccum, eccam comme issus «lc *ecce-hum, -ham, accusatif
sans particules ; mais eccum eccam semblent plutôt formés sur ecce
d'après iste, istum, -tam.

Singulier

128. Nominalif. Dans hic nous avons un ilienic sans désinence :
hi + c(e), sans doute comme dans i-pse, ali-quis. Une inscription
ancienne a une forme hec, C. I. L. I2, 40 à côté de hic : hic /uet ap[ud
vos] et hec cepit Corsica; la forme hec prouve la prononciation très
ouverte de l'l latin. Hic est toujours bref chez les comiques. A partir
de Lucilius apparaît une scansion longue, qui représente une pronon-
cif tion emphatique hicc, par exemple Virg., En. 11, 16 :

primitiae, manibusque meis Mezentius hic(c) est
à côté de En., 4, 22

solus hic inflcxit sensus ammumque labanlem.
Martial, 6, 63, a le composé hiccine.

Le nominatif féminin haec, ancien haice, représente un thème en
-a *ha- suivi des deux particules îet ce.

Le neutre repose sur *hod-ce, cf. Niedermann §§ 85 et 25, 1°. Virg
scande encore hocc, En. 2, 664 :

hoc(c) erat, alma parens, quod me per tela, per ianis.
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129. Gènin/. Le génitií huius provient de *hoiios > *holius; cf.

plus haut hoiusce et huiius C. I. L. II, 2102 comme eius provient de
eiius : sur le redoublement de iintervocalique, v. Niedermann, § 56.
Le passage de hoius à huius rappelle le passage de quoius à cuius : les
deux formes sont solidaires. Huius se scande dissyllabique ou mono-
syllabique : hüius (c.-à-d. huiius) ou huius ; il en est de même pour
istïus, illîus ou isti'1-fs, ill1`/L-ls. Ainsi Plaute a huius, Amp. 265. et huius,
Amp. 51 (sén. iamb.)

post argumentum huius eloquar tragoediae.
Les démonstratiis forment des sortes de proclitiques, étroitement

unis au mot, etils étaient prononcés très brièvement. C'est cette rapi-
dité du débit qui explique Yabrègement des formes dissyllabiques.
Néanmoins, à l'époque de Quintilien, le groupe dissyllabique dans
hüius, illîus, istîus était rétabli dans la prononciation, cf. Nieder-
mann § 38.

130. Datif. Huic provient de *hoi-ei-ce, cf. la forme ancienne hoice
C. I. L. I2, 582, 26 ; hoic 590, 30, et rappelle quoiei, cf. § 133. Il est
généralement monosyllabique, mais chez les auteurs anciens, il
compte parfois encore pour un dissyllabe à première syllabe longue ;
Plaute, Amp. 702 (septén. troch.) :

etiam tu quoque adsenlaris hüic ? - quid vis fieri ?
A partir de Stace, on le trouve scandé hüic, cf. Silv. 1, 1, 107 :

laelus hüîc dono videos dare lura nepoles
sans doute cl'aprés ëî. Sur la scansion du génitif et du datif dans la
poésie archaïque, v. Lindsay, Early latin verse, pp. 163 et suiv.

131. Accusalif. La forme ancienne est honc (ou honce) de *hom-ce,
encore dans l'inscription des Scipions, C. I. L. I2, 9 ; o devant nasale
gutturale est passé régulièrement à u ; hanc est issue de *hãm-ce.

132. Ablatif. Höc, hãc de *höd-ce, *hãd-ce.

Pluriel

133. Nominati/. On trouve, à côté des formes hei (archaïque) hi,
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des formes épigraphiques élargies avec -s : heis, C. I. L. I*, 1059, heisce,
If, 675, sans doute sur le modèle de is, cf. § 114.

Le nominatif pluriel neutre représente *ha + ï + ce;
c'est-à-dire un pluriel neutre en -ä, suivi de deux particules. La diffé-
rence entre hae féminin et haec neutre n'a pas existé de tout temps ;
Plaute emploie encore haec au féminin, cf. Most. 165 (septén. iamb.) :

madent iam in corde parieles, pericre haec oppido aedes.
La répartition de hae et de han: est née du besoin de différencier par

l'aspect des formes différentes par le sens.
Pomponius, Ribb. 3 151, emploie un nominatif pluriel féminin has

d'origine dialectalc, formé d'apr¿*.s le nominatif des thèmes en -a-, cf.
laetitias § 19. A

134. Génili/. *Hösöm + ce, *lzflsñrn + cc aboutissent phonétique-
ment à hörunc, lzãrunc, cf. Ni1'rl<-rinamn § 49.

135. Datif-Ablalif. Une forme hîbus csl nllcsléc dans Plaute, Cure.
506 (sept. iamb.) :

eodcm hercle vos pono et pare, purisszuni rslis hîbus.
Elle est analogue à ïbus de is ; et, étant donné l`inccrliludc de la

tradition manuscrite à propos de h initial, il est impossible de décider
si on a affaire à hîbus ou à ïbus.

ISTE et ILLE

136. Isle « celui-ci, celui dont tu parles ›› (pronom); 1 ce... ci, cet 1
(adjectif). Ille « celui-là, celui dontil parle ›› (pronom); ce... là (adjectif).

Isle a un correspondant dans l'ombricn eslu, esto <1 istum, ista ›› ;
ille a un doublet ancien olle, ollus (cf. plus bas), qu'il a éliminé sans
doute sous Pinfluence de iste. Les deux dé-:flinaisons sont absolument
semblables, et présentent la même répartition des formes que hic,
les mêmes particules démonstratives. Il suffit donc de donner un
seul paradigme.

s1NGULrEn

M. F. N.
N. iste (istic) ista (istaec) islud (isluc)
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Ac. lslum (istunc) istam (istanc) islud (istuc)
G. islíus (isliusce) pour les 3 genres
D. islï (islïc) ›› ›› v
Abl. islö (islöc) islã (islãc) istö (islöc)

PLURIEL

N. istî (istïc) istae (islaee) ista (istaec)
Ac. ísiös (isiösee) istãs (islãsce) ista (islaec)
G. istörum (istörunc) islãrum (istärunc) istörum (islörunc)
D. Abl. I. istïs (islîsce) istis (islîsce) islis (islïsce).

De même ille (illic) ; illa (illaec) ; illud (illuc).

Singulier

137. Nominatif. L'ë final du nominatif masculin est obscur ; peut-
ètre iste, ille sont-ils des formes du thème sans désinence, à degré e
alternant avec o (cf. hec). Cet ë est souvent syncopé chez les comiques,
devant consonne : ill', ist', formes réduites de la conversation fami-
lière ; cf. Lindsay, Early latin verse, p. 71. L'opinion qui voit dans iste,
ille des formes à syllabe initiale abrégée, lsië, ïllë est moins vraisem-
blablc.

Le nomin. fém. istaec, illaec est formé comme haec ; le neutre istud,
illud est issu de *istöd, *illöd ; istuc, illuc de *isiod-ce, *illod-ce.

138. Génitif. Le génitif est issu de *illeius, cf. eius, § 110. Les
formes en -ïus sont anciennes ; celles en -lus sont dues à Pabrègement
de la voyelle devant une autre voyelle.

On trouve aussi chez les auteurs archaîques une forme enclitique
illï, istï, dans des expressions adverbialcs : islîmodî, cf. Plaute, Truc.
930 (septén. troch.) :

qui, malum, bella aut faceta es, quae ames hominem istimodi ?

islï/ormae, Térence, Haut. 382. Isti représente ici istius prononcé
dissyllabique, devenu par suite de la chute de la voyelle finale *isli(u)s
modî, puis devant consonne, avec perte de -s-, istï-modï.

139. Datif. A côté du datif normal en -ï, issu de -ei, se sont répandus
de bonne heure, d'après Panalogie des autres formes appartenant
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aux thèmes en -0 /e- et en -a-, des datifs istö, illö, istae, illae. Plaute a
déjà, Truc. 790, istae dedi et Stich, 560, filiae illae. A l'époque impé-
riale on lit à Pompéi, C. I. L. IV, 1824 : quit (= quid) ego non possim
capui illae /rangere fuste ? A basse époque apparaît un datif illui qui
est l'origine du français lui, cf. C. I. L. X, 2564 : quoi (= cui) non
licuit in suis manibus uliimum illui spirilum ut exeiparel.

Nora. _ Les adverbes de lieu, íslï. islic illï, illic, sont les anciens localitfs
des pronoms correspondants :islic_ illïc sont issus de iste-i~ce, *ille-i-ce, comme
hic 1 ici » de hei-ce, encore attesté (I. l. I.. 12, 1295 ; ibï de "'ibhei, cf. ombr. i fe,
ubl de *ubhei. Cf. osq. p Il f, on1l›r.p II fc, sont nhcrrants. Illüc, istüc, hüc peuvent
également représenter d'an<-il-ns locnlils :l (liplilonguc -oí- alternant avec -ei- ;
illüc de *illo-i-ce, etc.; iIl«î_ ilhîr, i.stü_ islürg hoc, eö, quö, seraient d'anciens
ablatifs masculins~n<~ul res ; ílliîr, 1'.-:I«îz~, Inîr, ¢*¢ï_q1uî››purl:`1, par ici, par où », etc.,
sont des ahlatil`s l`(-.|nin.~; sg. ; ísIim_ illim, is/i/nr, illínc, hinc, inde, unde ne se
ramènent à zlllvxlzu* l'or|i1<~ r':islu*|l<* H›|In|n-.

Pluriel

140. Nomírmlif masculin. On lronvc chez les ailleurs archaîques
un noniilmlil illîsrr- vomlnc hîscc.

141. Géniti/ masculin-neutre. La désinence de génitif en -ôrum a
remplacé une ancienne désinence à diphtongue *-oísöm, attestée par
le skr, tásäm et lc v. sl. tëxüissus de *ioisöm (lc grec 'töv est analogique
de lkóyœv). lstörum est une formation nouvelle d'après istãrum, cf.
skr. tåsäm, hom. röiœv.

REMARQUE I. _- Iste et ille soIIt souvent employés dans l'ancienne poésie
précédés de préfixes ; d'où les formes eccillum, eccislum (préfixe ecce)- ellum
représente plutôt *en-lo-m préfixe en--- fr. celui, cet,ital. questo, quello, ello, cf.
Plaute, Bacch. 938:

...ellum non in busto Aclxilli, sed in lecto accubal.
Les particules postposées apparaissent dans les pronoms avec particule

interrogatoire illicine, illaecine, islicine, de *ille-cc-ne, *illã~ï-ce-ne, *iste-ce-ne
cf. Plaute, Pseud. 847 (sén. iamb.) :

istacine caussa tibi hodie nummum dabo 'I
et 954 illicinest?

REMARQUE II. _ A côté de ille, il existait à l'époque archaïque une forme
alle (ou ollus, cf. la formule ollus leto datus est citée par Varron, L. L. 7, 42),
dont le thème se retrouve sous les adverbes ölim, ultrd, ci. ombr. ulo 1 illô, illüc ›,
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Désuête de bonne heure (ignorée des comiques), les poètes, entre autres Virgile,
l'ont reprise par affectation d'archaîsme, seulement au datif sg. ou pl., cf. En. 1,
254 :

olli subridens hominum salor alque deorum.

142. Id e in. Is a fourni un composé Faille d'une particule inva-
riablc -dem : idem, eadem, idem « celui précisément, lc mêmar, la même ››
dont la déclinaison est identique à celle de is. Idem provient de *is-
dem comme dïdücö de *disdücö (Niedermann § 98). La nasale labiale m
s'assimilc en la dentale n devant lc d suivant, d'oú eundem, eandem, etc.
Au pluriel, les inscriptions anciennes ont un nominatif eisdem, isdem
formé comme le nominalif du simple cité plus haut. Le neutre Idem
(1) ne peut provenir, seniblc-t-il, de *id-dem, mais représente plutôt
id-em, correspondant au sanscrit id-am « cela ››, cf. quid-em ; la parti-
cule du masculin et du féminin est sans doute composée de -de+ em ;
-de se retrouve par exemple dans qizamdc archaïque en face de quam.
On peut également supposer que -dem a été extrait de idem que l'on
était icnté de couper i + dem. et de là éiendu à toute la flexion.

On trouve dans les glossateurs des formes emem « eundem » (P. F.
67, 5), im-eum « 'röv ocöröv ››, formes intenrives à redoublement ; sur
les accusatifs im et em, voir plus haut § 112.

143. Pronom adversatif ipse « même, lui-même ».
A la déclinaison du démonstratif se rattache celle du pronom adver-

satif ipse, qui oíïre les mêmes caractéristiques : nominatif masculin
singulier en -e, génitif singulier en -ius, datif en -Z ; il n'a naturelle-
ment pas de particule démonstrative.

SINGULIER

M F. N -
Nom
Ac.
Gén.
Dat.

Abl. Instr.

Nom.

ipse
ipsum
ipslus
ipsî
ipsã

ips!

ipsa
ipsam
ipsîus
ipsî
ipsã

PLURIEL
1'psae

ipsum
ipsum
ipslus
ipsî
ipsã

lpsa
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Ac. ipsös ipsäs ipsa
Gén. ipsörum ipsãrum ipsôrum

Dat. Abl. Instr. ipsïs ipsîs ipsïs.

Il semble que ipse soit forme de is ou plutôt de i nominatif sans
désinence, analogue à hi-c, (cf. aliquis, v. Meillet, M. S. L. XXII, 201)
+ une particule originairemcnt invariable -pse ; on trouve en effet
chez les auteurs archaîques eupse, eumpse, eampse, eöpse, eãpse, ci.
Plaute, Truc. 24 (sén. iamb.) :

neque eam rationem capsc umquam educet Venus,
et la locution reãpse « en réalité, eílerlivement ›› de *rë eãpse. Mais de
bonne heure, on ne reconnut plus les éléments de formation du pronom,
et l'on déclina, soit ipse, zpsa, sur le inodèle de iste, ista, soit ipsus,
ipsa. Ipsus est fréquent dans Plaute, par exemple Epid. 417 (sén.
iamb.) :

immo ipsus illi dixit conductam esse eam.
D'après ipsus, on a un génitif ipsî dans Aîranius 238 (sén. iamb.) :

ipsi me velle vestimenta diciio.
Mais la parenté de ipse avec les démonstratiís était trop étroite

pour que cette déclinaison pût vivre, et elle n'a laissé en latin que des
traces très rares.

Le neutre ipsum peut appartenir à la flexion ancienne de ipsus,
génitif ipsî ; mais il rappelle aussi le fait que iinus, tötus, etc., qui ont
d'ailleurs la flexion des rlénionstratifs (§ 145), ont leur nominatif-
accusatif neutre en -um.

144. Thème *so-. Enfin il a existé en latin un démonstratif de thème
*so-, dont quelques formes nous ont été conservées : sam, sös, sãs.
Festus cite ce vers d'Ennius, A. 219 :

in somnis vidit, priusquam sam discere cocpit.
On trouve également sapsã = eã ipsã.
Au terme *so- se rattache l'adverbe sî-c, ancien latin söc. On le

rattache d'ordinaire aux pronoms skr. sá så, gr. Ô, oî got. sa so. « La
concordance des emplois et de la valeur n'est pas satisfaisante. C'est
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plutôt des pronoms anaphoriques, véd. sim zd him, Ixïš, v. pers. šim,
šiš qu'il conviendrait dc les rapprocher» (Meillet, B. S. L. 63, p. 188).

Adjectifs pronominaux signifiant : « un, tout, autre. seul ».

145. A la flexion des démonstratifs se rattache celle d'une série de
mots signifiant « un, tout, autre, seul ››, qui ont surtout de commun
avec eux les formes de génitif et de duiil' singulitrs.

Seul, alius, alia, uliud « outre, un nulre ››, cf. osq. allo « alia ›› nom.
sg. fém., gr. ötkkoç, öíldvq, ôí?0×o de *c2)\yoç, a, outre le génitif en -ïus
et le datif en -ï, le neutre en -ud comme les démonstratifs ; par son
sens il se rattache aux dúmonstratifs ; le sens de « un autre ›› est voisin
de « celui-1à››. A côté de alius se trouve un nominatif alis, alid empliyé
par quelques auteurs, soit isolément (Catulle 66, 28; 29, 15), soit
dans des groupes du type alis alium C. I. L. II 2633 7 (27 ap. J.-C.)
alis alibi (Salluste cité par Charisius G. L. K. I. 159, 31) et notamment
en poésie là oú le groupe ãlïüs, ãlïüd était inipossible, comme dans la
locution alis, alid ex aliö. Alis provient sans doute de *aly(o)s, cf.
plus haut § 26 B ; toutefois on peut imaginer à côté de *algo-s une
forme *ali-s, thème en -i- qui subsiste dans ali-quis, ali-bï ali-ter. Alis
reparaît à basse époque dans des locutions toutes faites, du type cum
alis aliö.

Le génitif alîus est rare ; on tend à le remplacer par alterius ; le datif
est souvent contracte : ali. Dans la langue parlée, ces formes sont
remplacées par des formes empruntées aux thèmes en -ä et en -o /e- :
gén. aliî, aliae ; dat. aliö, aliae. Une forme contracte est dans la locu-
tion alimodi, cf. islimodi.

Les autres mots de cette série ont le nominatif-accusatif neutre en
-um, et non en -ud ; le fait est ancien :

alter, -a, -um « l'un des deux ›› ; sur le suffixe, voir Comparatif § 98,
note 1. Plaute, Rud. 750, Térence, Phorm. 928, ont un datif vulgaire
alterae; de même César, B. G., 5, 27, 5.

uter, -tra, -tr-um « lequel des deux ››, ancien thème en -0 /e-, formé
avec le suffixe de comparatif -tero-, et qui néanmoins a le génitif et le
datif pronominaux en -lus, -i : ainsi que ses composés :

nëüter, -tra, -trum (trisyllabique dans Plaute) «ni l'un ni l'autre ››,
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uterque, utraque, utrumque « l'un et l'autre 1, comme osq. p út ú
r ú s pi d « utrîque ›› nom, pl.

alteruter, altera utra, allerum utrum puis alterulra, alterutrum (cf
rösmarînus gén. rösmarînï ; holusãlrum gén. holusãlrî) « l'un ou l'autre ››,

utervïs, utravîs, utrumvîs ; uterlibet, utralibet, utrumlibet « n'importe
lequel des deux ››.

ünus, -a, -um <1 un, un seul ››, cf. plus bas § 159; génitif ünî par
exemple dans Catulle, 17, 17 ; datif fém. ünae dans Caton, Agr. 19, 1.

ãllus, -a, -um, issu de *oinolo-s, diminutif de ünus « aucun ›› ; gén.
ullï Pl., Truc. 293 ; dat. féni. ullae Tihulle, 4, 6, 9.

nüllus, -a, -um « personne ››, de *ne~üllus ; gén. nulll, dans Térence,
Andr. 608 ; dat. fém. nullae Prop. 1, 20, 35.

sölus, -a, -um « seul ›› ; dat. féminin sölae dans Térence, Eun. 1004.
tötus, -a, -um « tout entier » ; gén. fém. lölî dans Afranius 325, dat.

fém. tötae, dans Plaute, cité par Varron, L. L. 7, 103; mase. totö,
Prop. 3, 11, 57.

Tous ces adjectifs ont le génitif en -lus, le atif en -l ; mais, d'après
Panalogie des thèmes en -o /e-, la langue a créé des génitifs en -î, -ae,
et des datifs en -6, -ae. Les formes anciennes ne se sont maintenues
que par l'influence des grammairiens, mais ont disparu de bonne
heure de la langue populaire.

Pronoms interrogatifs et îndéfinis composés

146. Il y a en latin un certain nombre de composés de quis :

1° Composé par redoublement :
quisquis, quaequae, quicquid ou quidquid, cf. osq. pispis « qui que tu

sois, quelconque ».

2° Thème pronominal + quis :
aliquis (aliqui), aliqua, aliquid « quelqu'un n, formé d'un nominatif

sans désinence ali- (cf. ipse § 143) + quis.

3° Particule + pronom :
ecquis, ecqua (ecquae), ecquid « y a-t-il quelqu'un qui “T › avec la

même particule ec- que l'on a dans cc-ce et qu'on retrouve dans le
thème de démonstratif osco-ombrien *eko-.
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4° Pronom + particule indéfinie :

quidam, quaedam, quiddam << un certain ›› ;
quisnam, quaenam, quidnam « qui donc '2 ›› particule nam ;
quispiam, quaepiam, quippiam ou quídpiam « quelqu'un ››; -piam

est issu de -pe, cf. quip-pe, -|- iam ;
quisquam (pas de féminin), quicquam ou quidquam « personne ›› ;
quisque, quaeque, quidque « chacun ›› et son composé :
ilnusquisque, ûnaquaeque, ünumquidque « tout un chacun ››, parti-

cule -que « et ››, cf. gr. rs.

5° Pronom + forme verbale :
quïvîs, quaevïs, quiduîs « qui tu veux, n'importe qui › ; et qulvls-

cumque (Catulle 64, 109).
quïlibet, quaelibet, quidlibel « qui te plaît, n'importe qui ».
Tous ces pronoms peuvent être employés adjectivement, avec la

forme quod au neutre.
No'rE l. -- Quïcumque, quaecumque, quodcumque u qui que ce soit, quiconque ›

est un composé de qui, et n'a jamais de formes de quis à l'époque classique ;
seul Caton a employé un pluriel quëscumque (0rig., 2 fr. 34).

Nora Il. - Du thème de quî, sont tirés deux interrogatifs : cüius, -a, -um
¢ à qui 1, employé surtout au nominatif singulier, cf. Virg., Buc., 3, 1 :

die mihi, Damoeta, cuium pecus 'I an Meliboei 'I
et cûids, -ãtis ¢ de quel pays ››. formé comme nostrãs, vestrãs, avec le suflixe
-ds marquant l'origine, cf. Arpinãs. Ces formes semblent avoir été évitées par
les puristes, comme l'indique la parodie : dicmihi, Damoeta, “ cuium pecus ' anne
Latinum 'I ›

Pronoms personnels

147. Les pronoms personnels sont au nombre de cinq: 1° un pronom
de première personne du singulier ; 2° un de 2° personne du singulier ;
3° un de 1" personne du pluriel ; 4° un de 2° personne du pluriel ;
5° un pronom réfléchi qui sert pour la 3° personne à la fois du singu-
lier et du pluriel. Il n'y a pas de pronom personnel de la 3° personne
non réfléchi, c'est le démonstratif qui en tient lieu ; et d'autre part,
il n'y a pas de pronom réfléchi pour la 1f° et la 2° personnes. Les
pronoms personnels forment un groupe tout à fait isolé, avec des
caractéristiques spéciales, et (Tailleurs obscures. `
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Le thème du pluriel est diiîérent de celui du singulier, ce qui n'a
rien d'étonnant : nous ne veut pas dire « plusieurs moi ››, mais « moi et
d'autres ›› ; de même vous signifie « toi ct d'autrcs » et non « plusieurs
toi ››. Il n'y a qu'une même forme pour exprimer le masculin et le
féminin. De plus le thème du nominatif singulier est différent de celui
des autres cas. Toutes ces particularités ne sont pas propres au latin,
et se retrouvent dans d'autres langues : que l'on compare allemand
ich (= ego) et meiner, mir, mich ; du (= tü), et deiner, dir, dich ; gr.
šyó, êμoñ, (š)μa.

148. srNGU1.mn

N. ego « moi 1 N. V. Iü il loi I
A. mê Ië sé, sësê

« soi, se ›
G. meï lui suï
D. mihî' (mï) libï sibi'
Ab. më lé sé, sés!

PLURIEL

NA. nos « nous » vos « vous ››
G. nnstrum, noslrî uestrum, vestrî
DA. nöbïs öbîs

Singulier

149. Nominatif. Le nominatif est ëgö qui repose sur *ëgö, abrégé
par Faction de la loi des mots iambiques, cf. gr. šycô. Peut-être trouve-
t-on encore égö dans Plaute, mais au temps fort du vers, ou dans des
passages lyriques où la scansion est mal établie. Les poètes classiques
ne connaissent que ëgö; et si les auteurs de basse époque scandent
ãgö, c'est à Fimitation du grec ; cf. Thesaurus, s. u.

Ttl a une voyelle longue qui se retrouve par exemple dans hom. 'rfivn
en face de attique 0'\'›, etc. L'u de til semble en effet avoir eu en indo-
européen les deux quantités, brève et longue. Une trace de cet état
subsiste peut-être en latin : tü isolé est long, mais, suivi d'un enclitique,
il est bref : lüquidem, cf. Lucilius, Sat. 14, 25 (hexam. dactyl.) :

quod viscus dederas tüquidem, hoc est : viscera largi.
Le pronom réfléchi su! n'a naturellement pas de nominatif.
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150. Génitif. Les génitifs meî, tai, sul sont empruntés aux pronoms-
adjectifs possessifs meus, tuus, suus : meï, tuî, suï signifient propre-
ment « du mien, du tien, du sien 1. L'emploi de suî comme pronom
réfléchi de la 3° personne est particulier au latin. En indo-européen
commun, le pronom réfléchi représentait la personne la plus impor-
tante de la phrase (ordinairement le sujet), lie, 29 ou 3°, au singulier
ou au pluriel, quelle qu'elle fùt ; cet usage est conservé entre autres en
grec homérique.

A l'époque archaïque existaient d'autros formes de génitifs mis, tîs,
par exemple Plaute, M. G. 1033 (rythme anap.) :

quia tis egcal, quia te careat.
Elles représentent *mï *lï, formes de génitif-datif atones, issues de

*moi *mei, *loi *tei, suivies de la désinence de génitif -s. Mï s'est
conservé comme vocatif de meus ; tîs n'a pas subsisté ; *sîs n'est pas
attesté.

151. Accusatif. A l'époque archaïque, on trouve des formes d'accu-
satif med, ted, sed; C. I. L. I2, 3 : Manios med fhefhalred Numasioi
« Manius më fècit Numeriö ›› ; dans Pinscription de Duenos, C. I. L.
I2, 4 : med feced « mè fëcit ››. Comme ces inscriptions sont antérieures
à la chute de d final, il ne peut être question d'une confusion de më,
lê, sé, accusatif, avec mëd, tëd, sëd, ablatif. Le -d doit être une parti-
cule de renforcement postposéc à la forme më, thème sans désinence
qui a fourni les cas autres que le nominatif. Cette adjonction d'une
particule au thème de Paccusatif se retrouve dans d'autres langues, cf.
Meillet, M. S. L. XXII, 52.

La forme mehe citée par Quintilien, 1, 5, 21, est une graphie de la
longue, graphie analogique de mihi ; mê est noté mehe d'après mihi /mî.

152. Ablati/. Il est exactement semblable à Paccusatif. Mais le -d des
formes archaîques doit être le même que celui de Pablatif des thèmes
en -o /e- : lupö-d.

153. Datif. La désinence n'est pas la même pour mi-hl et ti-bl,
si-bî; la première représente un ancien *-hei (issu sans doute de
*-ghei) cf. ombr. mehe, et -bï, un ancien *bhei, osq. t f ei, ombr. t e f e,
osq. s If e i a tibi, -.ibi ». La diphtongue -ei de la désinence est attestée
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en latin même par de nombreuses graphics : mihei C. I. L. V,/1206,
tibei I2, 632, sibei I2, 581 (et avec -eissu de -ei : mihe C. I. L,/I2, 1049,
tibe I2, 10). Le caractère de diphtongue de la désinencene l'a pas
soustraite à Pabrègement des mots iambiques, et les poètes scandent
indifféremment mihi, tibi, sibi et mihi, tibi, sibi, cf. C. I. L. If, 1277
(sén. iamb.) :

mlhel contra rite partam Vcnercm mors rapíf
mais Plaute, Capt. 716 (sén. iamb.) :

quía illi fuisli quam mlht fidclior
et sîbel, C. I. L. I”, 15 (hexam. (laet.) :

maiorum optenui laudcm ul slbvl me esse crealum
De même Virgile a llbî Georg. 1, 3-13, et llbl Buc., 8, 30. Les formes
à voyelle brève sont les plus l`r(*,<μ|e1il.es.

Par suite de la chute de h inlervocalique, mlhî se contracte nor-
malement en ml.

Pluriel

154. Nomizzaii/-accusali/. A l'inverse du singulier, la même forme
sert pour le nominatif et pour Paccusatif. Les formes sont nös, vös.
Les correspondants italíques ne sont pas attestés, et le grec a des
formes différentes. On peut comparer les formes de Gén. -Dat. -Acc.
atone du skr. nal; « nous ››, val; « vous » (dont toutefois la voyelle est
brève). Il n'est pas sûr du tout que enos du chant des frères Arvales,
C. I. L. I2, 2, appartienne au pronom personnel.

155. Génilif. Nostrum, veslrum sont, comme mel, tui, empruntés
au thème du possessif, avecl”ancienne désinence -om de génitif' pluriel
des thèmes en -o/e-. Chez les auteurs archaîques, oú la confusion
de -um et -örum est fréquente, on trouve naströrum, voströrum,
cf. Plaute, Most. 280 (sept. troch.) :

verum illuc est : maxima adeo pars voslrorum inteliegit ;
et, quand il s'agit de femmes, Stich. 141 (sept. troch.) :

certumne est neutram vostrarum persequi imperium patris ?
Nostrï, vestrï sont des génitifs singuliers du neutre des possesslfs
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nostrum « notre être ››, vestrum « votre être ››, ef. Lucrèce, 4, 39:
neve aliquid nostri post mortem posse relinqui.

Uusage a distingué les deux formes : nostrum, vestrum s'emploient
comme génitif partitif : pars nostrum, vestrum ; nostrï, vestrï comme
géni tif objectif : miserëre nostrî « aie pitié de nous ».

156. Datif-Ablatif. La désinence -bïs renferme une ancienne diph-
tongue, comme 1'indique la graphie vobeis dans le S. C. des Baceha-
nales.

Une autre forme nis, rappelant mis lis (§ 146) est signalée par
P. F. 41, 6 ; callim antiqui dícebant pro clam, ut nis pro nobis, sam pro
suam, im pro eum.

REMARQUE. - Les pronoms personnels sont souvent renforcés par des parti-
cules emphatiques -te, -met, -pse, -ple : egomet, mihipte, memet, tüte, tête, tuimet
suîmet, sëpse etc.. Le réfléchi est également redoublé à Vaccusatif-ablatif sësê,
par exemple Térence, Andr. 954:

qui ? - quia habet aliud magis ex sese et maius...
Enfin les pronoms personnels peuvent être accompagnés, pour insister, par

Vadjectif intensif ipse: egomet ipse; semel-ipsum.

Adjectifs possessífs

157. Aux pronoms personnels correspondent les adjectifs pos-
sessifs meus, mea, meum; tuus, tua, tuum; noster, nostra, nostrum;
(voster) vester, vestra, vestrum. Pour ee dernier, le vocalisme e se retrouve
dans l'ombrien vestra ¢ vestrã ›› ; le vocalisme o de l'archai'que voster
(qui a reparu en roman : fr. vôtre) peut être analogique de noster. Ces
adjectifs se déclinent comme des thèmes en -a- et en -o /e-. Meus repré-
sente un ancien *mei-os, formé de la forme atone *mei- de locatif datif
du pronom de la première personne. Le vocatif singulier de meus est
ml dont on a vu plus haut l'origine. Tuus est issu d'un ancien *tovos,
cf. tov(am) C. I. L. I2, 1290, et osq. t u v ai « tuae ››, ombr. tover « tuî ››,
gr. homér. 'reóç de *^raFoç. Sur le suffixe de noster, vester, voir § 98,
note 1.

Le génitif pluriel est souvent en -um à l'époque archaïque : meum,
luom_ nostrum, vostrum, par exemple Plaute, Pseud. 581 :

maiorum meum frelus virtute dicam...
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Le nominatif et le datif-ablatif pluriels de meus peuventétre ml,
mïs de *mei-ei *meí-eis. Le degré intermédiaire *miei- est /conservé
au datif-ablatif sur une inscription du tombeau des Scipions : mieis
C. I. L. I2, 15.

Suus, sua, suum « son, sa » et « leur » de *sovos, -a, -om, cf. soucis
C. I. L. I* 364, gr. hom. šóç de *Gel-Toc, osq. s uvam « suam ››,
s'emploie au singulier comme au pluriel, mais seulement dans le sens
réfléchi ; sinon, il est remplacé par le génitif des démonstratifs. Dans
les langues romanes, ces deux emplois se sont répartis différemment :
sans a été réservé au singulier, illörum au pluriel (fr. leur, ital. loro).
sans considération du réfléehi.

A côté de suus, existait en ziiieieii lalin une forme sus, sa, sum issue
d'un thème *sw- qu'on retrouve (huis gr. crétois Fog de cFoç. Ennius
écrit, Ann. 149 :

postquam lumina sis oculis bonus Ancu(s) reliquit.
Il ne faut pas confondre ces formes avec les formes aiones, qu'on

trouve plus tard en latin vulgaire, mo, so, ef. (1. I. L. V., 2007 coniugz
so, patri et matri mo, Ephem. cpigr. Vlll, 238.

REMARQUE. - Comme les pronoms personnels, les possessifs peuvent être
renforcés de la particule -pie: meãpte, suãple; cf. l'l:1ule, 'l`ruc. 471 (sept.
troch) :

ego quod mala sum, matrís opera mala sum et mmμle malilia.
Meãpte malitiã «× ma propre méchanceté ›› (par opposition à maíris opcrã) ;

c'est sans doute par hasard qu'on ne rencontre guère cette particule qu'à l'ablatil.

Noms de nombre

158. cAnD1NAUx
I ûnus, -a, -um

II duo, duae, duo
III trés, tria

IV, IIII quattuor
V quînque

VI sex
VII sepiem

VIII octö
IX, VIIII novem

X decem

ORDINAUX

prîmus, -a, -um
secundus, -a, -um
terlius, -a, -um
quartus, -a, -um
quîntus, -a, -um
sextus, -a, -um
septimus, -a, -um
octãvus, -a, -um
nônus, -a, -um
decimus, -a, -um
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ündecim
duodecím
trëdecim
qualtuordecim
quîndecim
sêdecim
septendecim
duodëvïginlî
ûndëvïginti
vîgintï

XXI vïgintî ünus
(ünus et vîgintï)

Xl
XII

XIII
XIV, XIIII

XV
XVI

XVII
XVIII

XIX, XVIIII
XX

etc.
XXX trîgintá

XL, XXXX quadrãginlã
L quinquägintd

LX sexãginlã
LXX septuágintd

LXXX octôgintã
XC, LXXXX nônãgintd

C centum
CC duceutï, -ae, -a

CCC trecentï, -ae, -a
CCCC quadringentï, -ae, -a

D quïngenfï, -ae, -a
DC sescenlî, -ae, -a

DCC septingenlï, -ae, -a
DCCC octingenlï, -ae, -vl

DCCCC nãngentï, -ae, -a
CIC, M mille

MM duo mïlia
'X decem mïlia

C centum mïlia
IXI deci€(n)s centèna mïlia

Cardinaux
159. De un à trois.

ündecimus
duodecimus
lertius decimus
quartas decimus
quïntus decimus
secclus decimus
septimus decimus
duodëvïcë(n)sinu1s
ûndêvïcë(n)simus
vïcënsimus (vïcësimus)
vïcè(n)símus prîmus (ou ûnus et

vicê(n)simus)

l'rïcê(n)sz`mus
quadrãgê(n)simus
quinqu¢îgë(n)simus
se:r:ãgè(n)simus
septuãgë(n)simus
octögê(n)simus
nönägê(n)s imus
centë(n)simus
ducentê(n)s imus
trecentê(n)simus
quadringentê(n)s1'mI1s
qr1îngentê(n)s1'mus
sescente(n)simus
septingentë(n)simus
octingenlê(n)s imus
nãngentë(n )sim1zs
millë(n)simz1s
bis mïllë(n)simus
decië(n)s mïIlë(n)simus
centiê(n)s mïllê(n)simu¢
decié(n)s centi¿(n)s mille(n)-szmm

Les trois premiers noms de nombre sont déclinables :

A. Unus (ef. § 132) :
M. F. N.

N. dnas tlna llnllm
Ac. llnum flnam flnum
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M. F. N.
Gén. ûnius (pour les trois genres)
Dai. uni (ia.)
A. I. ûnö ûnã ünö.

Unus est issu d'un ancien oinos, avec diphtongue, cf. gr. oïw; « as
(au jeu de dés) ››, got. ains, all. ein. On lit encore sur une inscription
du tombeau des Scipions, C. I. L. I2, 9 :

honc oino ploirume cosenlion' Romai
« hunc ünum plürimî cönscntiunt lšömae ››. De même sur un vieux
miroir de Préneste, une Amazone est désignée par l'épithète Oimz-
mama « Unimamma » C. I. L. I2, 566. Unus dont le sens ancien est
« seul, unique ›› s'est substitué à *sem-, cf. § 166.

Au sens de « unique ››, ünus a également un vocatif ünê. Le pluriel
tint, tlnae, üna se rencontre avec les substantifs qui n'ont pas de sin-
gulier.

B. Duó :
M. F. N.

N. duó duae duô
Ac. duös duds duö
G. duörum duãrum duörum

D. A. I. duöbus duãbus duöbus.

Duö est sans doute un ancien duel, mais qui a emprunté les dési-
nences de pluriel, sauf au nominatif masculin et neutre, cf. duöbus en
face de gr. Suoîv. L'o final de duö est toujours bref, comme dans le
grec 860, sauf chez les poètes de basse époque qui scandent düö à
Pimitation de Phomérique 81'›o›.La déclinaison est mi xtc et présente
des désinences de thème en -o /e- et d'aul,res de la 3° déclinaison. Il y
avait à 1'époque républicaine un accusatif duo qu'on trouve dans les
anciens poètes et qu'I-Iorace a employé une fois, Sat. 1, 7, 15 :

summa fuit ; duö si discordia vexet ineriis,
et un génitif duom, employé par Accius 655 : mulier una duom virum,
et conservé dans duumvirï. Plaute emploie au féminin duo (à côté
de ambo), Amph. 1108-9 (sept. troch.) :

devolant angues iubatae deorsum in inpluvium duo
maxumae; continua exlollunl ambo capita.
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Sur les inscriptions apparait parfois un Nom. Ace. neutre duã que

Quintilien, I, 5, 15, condamne comme un barbarismc, mais qui devait
être d'usage courant ; on le trouve notamment dans Fexpression fixée
duapondö.

A côté de duö existe une forme ambö « tous les deux ››, cf. gr. ôîμcpœ
qui se décline comme duó, mais dont le nominatif a un 6, cf. Ovide,
Mét.8, 693 :

ile simul. Parent ambö, baculisque levati.
Néanmoins plus tard, d'après duó s'est introduite la scansion ambó,

ainsi Valerius Flaccus, 7, 693 :
ambö traces, ambo absccssere minantes.

En outre les auteurs anciens emploient Pace. ambö, encore conservé
dans Tite-Live 27, 27, 7.

Il y a peut-être trace d'un féminin ambö dans Plaute, Merc. 231, où
telle est la leçon du Vaticanus (B), que les éditeurs corri gent en ambae.

C. Trës :
MF. N.

N. trës tria
Ac. lrls puis très tria
\ 

Gén. trium
D. A. I. tribus.

Trés est un ancien *lreyes, nominatif masculin pluriel d'un thème
en -i- *tri-, cf. gr. 'rpeîg gortynien rpseç, skr. tráyalg; le neutre, le
génitif et le datif sont formés sur le degré réduit *tri- qu'on retrouve
dans tr!-pës ; sur lrï- dans lrîgintã, voir plus bas § 162.

Dans la langue populaire, duo, très tendent à devenir indéclinahles,
cf. duo verbis Novius 3, R3 ; annis duo C. I. L. VI, 2785 ; an(n)is tres
C. I. L. VIII, 8637. "

160. De quatre à dix
Quatluor conlinue à la fois un ancien nominatif pluriel masculin-

féminin *kwäitworés et un 'nominatif neutre *k'”9tworã, devenus tous
deux quattuor, le premier comme *lîberos est devenu lîber, le second,
parla chute de -ã final (cf. ut de *ula), cf. osque petora « quattuor u
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dans Festus 226, 33. La confusion du nom. mase.-fem. avec le neutre
a amené secondairement Pinvariabilité du mot.

Le gr. rérrotpsç (dor. Teropsç), le skr. caivãrali ont au contraire
de sformes déclinables.

Une forme vulgaire quattor, C. I. L. VIII, 8798, est celle à laquelle
remontent ital. quattro, fr. quatre.

En composition : quadru-, cf. quadru-pes, etc.
quïnque (avec une longue analogique de quîntus sorti régulièrement

de *quinc-to-s), est issu avec assimilation de *pe'nk'”e, gr.1rév1::~:;
forme vulgaire cinque, C. I. L. X, 5939 : ital. cinque, fr. cinq.

sex de *seks, gr. 5€ (delph. Feš de *sweIrs);
septem de *septn¿, gr. šnrá ;
octö de *oktö, issu sans doute d'un ancien *oktöu, Véd. astau; gr.

ömtb ; vulgaire *¢›u0, cr. ¢›11«›1›n.-.¢ C. I. L. XI, 2537,ita1. otto ;
novem de *newr_1; on :illimdrait *novrn, ct. nönus, nönãgintd, all.

neun ; novem est analogique do svptcm et dcccm ;
decem de *dékrn gr. Séxcx.

161. De onze a vingt :
Les noms de nombre de onze à vingt sont des composés de dix plus

l'unité correspondante : l1ndecim,duodecim, cf. gr. švãsxot, Sóöexa
(hom. Suóåsxoc) etc., *quïnque decim devenu, avec syncope de ë, quin-
decim ; sêdecim, de *seœdecim, cf. Niedermann§ 103, b. Mais à *octö›-
decim, *novendecim se sont substituées des formations nouvelles :
duo-dë-vïginlî «deux (ôtés) de vingt », dn-dë-vïgintl « un (ôté) de
Vingt 1.

162. De vingt à cent :
Les noms de nombre de vingt à cent se composent des noms d'unités

correspondants et d'un nom neutre dérivé du nom de nombre dix et
signifiant « dizaine n dont le thème *kint- représentait en indo-euro-
péen *dkrnt-, forme réduite de *dekrn-t-. Le duel *kzntl de ce nom
apparaît dans vl-gintî, issu de *wï-kznt-Z «deux dizaines ››, en passant
par un intermédiaire *vîcentï, cf. gr. eïxoct, dor. Fmom., héracléen
F Stuart (avec 1 final bref en face du latin l). La forme vulgaire vintt,
C. I. L. VIII, 8573, a fourni Vitalien vinti. le fr. vingt. Le pluriel neutre
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*krntd avec (1, du thème *laut-, a servi à former les autres noms de
dizaines :

trîgintd « trois dizaines ››, gr. *rpíoocovroc avec ã en face de ã latin.
vulgaire trienta, C. I. L. XII, 5399, ital. trenta, fr. trente. La forme trî
représente sans doute un ancien neutre attesté à côté de tria (cf. skr.
véd. trï) ;quadrãgintã, avecãde quadrã- issu de ef. dor. ion. rerpó-
xovrœ, vulgaire quarranta, ital. quaranta, fr. quarante ; quínquã-
gintä, gr. rcevrifpcovroc, vulgaire cinquaginta, C. I. L. X, 5939, d'après
cinque. L'ã de quinquãgintã, sexãgintã est dû à Finilucnce analogique
de quadrãgintã. Septu- dans septuägintã est dû à l'inIluence d'un
ancien *octuã_qintã, gr. öyåofixovra, supplanté par octögintã, cf. Wac-
kernagel, Verm. Beitr. p. 47 ; à la forme vulgaire octãgintã (édit. de
Dioclétien C. I. L. III, p. 810, 811) remonte l'ancien français octante.
Nönãgintã est tiré du thème de l'ordinal nönus ; cf. en gr. åöåoμríptovroc
et suivants.

163. De cent à mille : _
Centum de *(d)kI§1tom est primitivement un mot neutre signifiant

¢ une centaine ›› 1, cf_ gr. šxatov, devenu invariable ; le thème apparaît
encore dans les composés comme centi-manus, etc. Les composés se
déclinent comme des adjectifs : dücentî, -ae, -a, etc. Quadrïngentt,
qutngentï, etc., ont, comme vîginlî, quinquãgintã, etc., un g, obscur,
au lieu de c. Quãdringentî, octingentï sont analogiques de quîngentî,
septingentî.

Mîlle est aussi un mot neutre qui en latin archaïque se construit
avec le génitif ; cf. Claudius Quadrigarius (cité par Aulu-Gelle, 1, 16, 1 :
ibi occiditur mille hominum ;l'ablatiI mïllï est attesté par exemple dans
Lucilius, 506 (cité par Aulu-Gelle, 16, 11) :

hunc milli passum qui vicerit atque duobus
« milli passum dixit pro 'mille passibus' ››.

Le pluriel mïlia est resté déclinable : mïlia (millia), mllibus (sur
la graphie, voir Niedermann § 68, a).

NOTE. - A consulter Wölíilin : Das Duodecimalsystem, Archiv. Lat. Lexic. u.
Gramm., IX, 527 ; Ihm Vulgárformen lat. Zahluwörter au/ Inschrí/ten, ibid. VII,
64.

1. Ou plutôt r une dizaine de dizaines 1, cf. decem, et le thème *kmt- des noms
de dizaines.
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Ordinaux

164. Primus est proprement un superlatif (§ 99, 1); Pombrien a
une forme di iïérente p r u m u m, promom de *pro-mo-, gr. rrpóμoç.
Le sens de l'ordina1 qui met en avant une unité prise dans une série
explique l'emploi du suíiixe de superlatif.

Secundus est un participe de srquor et signifie « le suivant ››, ct.
oriundus ; aller s'empioie, cmninv on l'a vu, quand il s'agit de deux
objets.

Tertius est issu dr- *lrl-I;/n-s, *Irr- est le représentant phonétique
de "'trï- devant consonni- ; le suliixi-. se retrouve dans ombr. tertim
« tertium » dc *terlis, romnw alis, vI`. §2(i, B.

Quãrlus, quïnlus, srrrlus ont li- inôuic suílixe *-io- qu'on retrouve
en grec, Térocproç, rcéμrcroç, ëwroç. Quãrlus, issu de *k"'tw¿'-to-s, a un
a analogique de quatluor; la forme piioiiól iquc correcte serait *qz1ortus,
conservée dans le nom propre dialcclul Quorla à Préneste, C. I. L.
XIV, 3283. L'a long dans quärtus est attesté par Fapex, C. I. L. XII,
3851 et 3852.

Les ordinaux de 7 à 10 sont formés avec le .siifiixc -o-. Quïntus est
pour *quïnctus ; la gutturale de Quinctus est duc :i une restauration
savante. Seœtus est une graphie savante pour *seslus, cf. Sestius.
Octãvus est issu de *octöv-os par suite d'une différenciation de 6 devant
u consonne. Septimus, decimus (ancien decumus) s'analysent en
*septem-os, *decem-os, skr. daçamah (cf. gr. åfiåoμoç, skr. saptamált.
Nönus de *noven-o-s devrait être phonétiquement *nünus (ct. nüper
de *novi-per), et a subi Pintiuence de novem.

Vîcësimus (vîcësumus) est formé à l'aide de la combinaison des
suffixos *-io- et *-mo-, cf. § 99,5 : "'vïcënt-to-mo- est devenu *vïce(n)s-
somos. vîcësumus (avec simplification de -ss- après voyelle longue),
vîcësimus. On a ensuite extrait le suffixe -ësumus, -ësimus qui a servi
à formel' les ordinaux des dizaines et des centaines.
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165. Distrihutifs. Multipliœtiís

ADJECTIFS ADVERBES

singulï, -ae, -a, simplus, simplex semel
« un par un › « simple» «une fois 1
bïnî, -ae, -a duplus, duplex bis
« deux par deux › t double 1 « deux fois n
ternï. trïní triplea: ter
qunternî quadruplex quater
quïnï quincuplea: quinquië(n)s
sênï sexië(n)s
septënï septemplex septië(n)s
octônî octië(n)s
novëni novië(n)s
déni deeemplez: deciê(n)s
ündëni ündecië(n)s
duodënï duodecië(n)s
ternïdênï terdecië(n)s
vicênî « vingt par vingt a vïeiê(n)s
vîcêni singuli semel et vïcië(n)s
trïcënï « trente par trente › trïcíê(n)s
centënî « cent par cent ›› eentupleœ centië(n)s
ducënï ducentië(n)s
singula mïlia « mille par mille › mïlië(n)s.

(millënï)

166. Singulî, simplex, semei renferment une racine *sem- « un ››
qu'on retrouve dans sem-per « une fois pour toutes ››, gr. sïç, šv de
*aeμ-Q, *oa-:μ et dans simul (ancien semol, semul) similis. Dans sim-plex
comme dans duplex, etc., le second élément appartient à la racine
*pleIc- « plier ››, cf. gr. åírûtotë, ombr. tuplak Ace. sg. N. « furcam ».
Bis, bînî sont _ssus de *dwis, *dwisnoi comme bellum de duellum, cf.
gr. Sig de *S ltç.

Ter est pour *ters issu de *trls, gr. Tpíç, comme tertius de *trityos,
ei. terr-uncius ; et Plaute scande encore terr ; quater est pour *quaírus
comme sacer pour sakros, cf. quadru-plex. Dans quînquië(n)s se trouve
un suffixe *-ië(n)s, cf. tot-ië(n)s, quoi-iê(n)s qui, en s'aj0utant à la
dernière consonne du thème numeral, a servi à la formation de tous
les adverbes multiplicatifs.

A partir de bïnï, le même suffixe *-no- a servi à former les adjectifs
multiplicatifs : ter-nî (trînï est analogique de bïnî), quater-nî (quadri-
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nl d'après trînï), qulnt, sent de *quinc-nt, *se:zc~nl, septënt avec ë d'après
sãnî, octönï régulier, novënî (on attendrait *nönî conservé dans le nom
des «Nones ››nönae)) analogique de *seplë1iï, dënï surprenant au lieu de
*decënî est sans doute fait sur *nönï, sënt. Vîcênï est à vîcïe(n)s comme
septënî à septië(n)s, puis trîcënï, ducënî, etc. Centënï et millênl sont
réguliers.

1-__._.___._



DEUXIÈME PARTIE

LA GONJUGAISQN LATINB

Le Verbe

167. La conjugaison du verbe latin repose tout entière sur l'oppo-
sition de deux thèmes, celui du présent (infectum) et celui du parfait
(perfectum). A ce dernier se rattache, d'une manière un peu lâche pour
la forme, mais complète pour le sens, le thème de l'ad]ectif verbal en
to- qui a joué dans la constitution du système verbal latin un rôle

considérable, et a servi notamment à former le perfectum du passif
et du déponent, et, à l'actif, les formes périphrastiques du type habeö
amätum qui se sont développées à côté du perfectum simple, du type
lëgî, amãvî.

Cette opposition, déjà reconnue et signalée par Varron, n'implique
pas une idée temporelle tout au moins à l'origine : le thème de l'in-
fectum exprime Faction comme étant en train de s'accomplir (aspect
imparfait), le thème du perfectum, comme étant achevée (aspect
parfait).

Ces deux thèmes étaient d'abord indépendants l'un de l'autre :
étant donné une forme d'infectum, il était impossible d'en déduire
a priori le perfectum correspondant et réciproquement : ainsi stetî est
le perfectum de sistö et de stö, cubuï de -cumbö et de cubö. Néanmoins
le latin, au cours de son évolution, a tendu à conjuguer les deux thèmes
c'est-à-dire à établir entre eux des rapports de plus en plus étroits.
La normalisation n'a jamais été achevée dans les verbes primaires
c'est-à-dire bâtis directement sur la racine, mais, dans les verbes
dérivés, infectum et perfectum sont entièrement liés l'un à l'autre.
La création de formes temporelles parallèles dans les deux thèmes



114 co1~x.1UG.us-un

(présent, prétérit, futur) fait apparaître cette préoccupation essen-
tielle de la langue d'unir (coniungere) étroitement l'infectum et le
perfectum.

Comme on le sait, l'expression de l'idée de temps, présent, futur,
passé, à ses différents moments, est une création relativement récente
qui s'est effectuée par des procédés differents dans chacune des langues
indo-européennes. Ce qu'indiquaient les divers thèmes verbaux de
l'indo-européen, c'est Faction ou le procès considéré dans sa durée
(présent), ou sans considération de durée (aoriste), ou dans son achève-
ment (parfait). La fusion en latin de l'ao1*iste et du parfait, et la créa-
tion de thèmes proprement temporels ont bouleversé cet état de
choses. En dehors de Fopposition : présent /parfait qui n'est du reste
pas constante, ni toujours bien nette, la notion d'aspect est absente
de la conjugaison du verbe latin. Pour Fexprimer, le latin a recours
à d'autres procédés, notamment à la préfixation ; et souvent à un
simple, impertectif (ou duratif), s'oppose un composé perfectif (mo-
mentané). Mais la distinction entre simple et composé n'a pas forcé-
ment cette valeur; et quand elle existe, celle-ci reste souvent indé-
cise. Cf. Ernout-Thomas, Syntaœe latine, §§ 237-239.

168. Les voix. On distingue dans la conjugaison du verbe deux voix:
l'aetif et le passif. L'actif indique un fait, une action, un état pure-
ment et simplement. Le passif a un double sens. Il représente :

1° un impersonnel en -r avec le sens de « on ››, par exemple Plaute,
Poen. 835 (sept. troch.) :

tenebrae, latebrae; bibitur, estur, quasi in popina, liau secus.

ibid, 528 (sept. troch.) :

an vero non iusta causa est eur curratur celeriler.

Cet impersonnel sert à mettre en relief l'idée verbale sans indi
cation de sujet agissant. Il peut recevoir un complément, tout au
moins après les verbes suivis du daíii : invídëlur mihi « on m'envie ››,
non parcitur labörî « on n'épargne pas le travail ››, comme invidës mihi,
non parcö labörî. Uemploi de cet impersonnel est commun aux verbes
transitifs et intransitifs ; et cette construction se retrouve dans les
dialectes italiques, cf. ombr. ferar <1 qu'on apporte ››, osq. s a k r a fi r
« qu'on sacrifie ››, et dans le groupe des langues celtiques.
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2° un médio-passif exprimant, comme en grec, que le sujet est

intéressé à 1'action exprimée par le verbe : ce média-passif a souvent
en latin le sens du réfléchi : cingor « je me ceins››, coniungor « je m'unis ››,
corrumpor « je me corromps ››, disiungor « je me sépare ››, induor « je me
revêts ››, vehor « je me fais porter ››, etc., en face de cingö, coniungö,
corrumpö, disiungö, induö, vehö. Seuls les verbes qui admettent un
complément à Paccusatif peuvent s'employer normalement au médio-
passif.

169. Le Déponent. Enfin, un certain nombre de verbes, de sens
moyen ou actif, n'ont que les désinences passives : ce sont les dépo-
nents (ainsi nommés par les grammairiens latins, parce qu'ils ont,
tout en ayant un sens actif ou voisin de l'actif, abandonné (dëpönere)
les désinences actives), par exemple sequor « je suis ››, cf. gr. êîrroμou.,
irl. sechur ; vëscor « je me nourris ››. Le déponent est d'ailleurs une des
formations les moins vivantes du latin, ce qui s'explique par le fait que
dans la plupart des cas, il n'a pas de valeur sémantique propre. La
langue parlée a toujours eu tendance à substituer aux déponents qui
avaient le sens actif la forme active correspondante. Plaute, les auteurs
archaîques, et en général tous ceux do11t la langue se rapproche du
langage parlé, conjuguent comme actifs un grand nombre de verbes
qui à Fépoque classique sont considérés comme déponents. Inverse-
ment, il leur arrive de prendre pour des déponents des verbes que la
langue classique conjugue comme actifs 1. Cet état de trouble et de
confusion était favorisé par le fait que d'une part le déponent avait
des formes d'actif : le participe présent (sequëns comme legëns) et le
gérondif, et que d'autre part Fadjectif verbal en -ndus y avait une
valeur passive (sequendus « devant être suivi ›› comme legendus) ; de
plus certains participes passés avaient les deux sens, actif et passif,
cf. § 310. Aussi, malgré les efforts des grammairiens et des stylistes,
les déponents s'éliminèrent-ils peu à peu de la langue. Chez les auteurs
de basse époque, le caractère artificiel du déponent est éclatant. Ter-
tullien, par exemple, crée les déponents nouveaux abstinërï, comme-
morãrî, comperïrï, coniectãrî, cönsultãrï, lacrimãrï, mais par contre
il emploie passivement les déponents anciens cavillãrî, con/îlërl, côn-

1. Cf. la dissertation de J. B. HQFMANN, .De verbis quae in prísca latinitate
extant dcoonentibus. Greifswald. 'l9îí\
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sölãrl, contiönãrï, grãtulärî, inlerprelãrî, remüncrãrî, sortïrl. La notion
du déponent s'affaiblit de plus en plus à mesure que l'on descend
dans la latinité, et la tradition perd toute certitude. Chez un écrivain
comme Grégoire de Tours, le déponent n'est plus qu'une survivance
artificielle d'un passé aboli. Il n'y en a pas trace dans les langues
romanes.

170. Formes personnelles et /ormes non personnelles. Temps et
modes. - On distingue dans la conjugaison du verbe les formes per-
sonnelles et les formes non personnzflles. Les premières, les plus impor-
tantes, comprennent lcs temps et les modes pourvus de désinences
personnelles ; les secondes, les formes déelinables ou indéclinables
qui, par leur origine et leur 1n<›rplu›logie, se rattachent au substantif.

1. Les formes personnelles comprennent trois modes : Findicati/
ou mode de la réalité, de l'allirm:uion ; l'impe'ralií qui sert à donner
des ordres (rarement à défendre, tout au moins à l'origine), et qui est
dans le verbe ce que le vocatif est dans ln <l(:c]inaison ; le subjonctif,
mode de la subordination, qui marque la volonté et la prévision, et
qui en latin a également le sens de l'optalil, mode du souhait, de la
possibilité et du conditionnel.

Chacun des thèmes, infectum et per/eclnm, eompreml à Pindicatif
trois temps : présent, imparfait ou prétérit, futur. l,'impóratif n'existe
qu'au présent et au futur de Pinfectum : « per/mflzun enim imperal
nemo ››, Varron, L. L. 9, 101 1. Le subjonctif, étant donné son sens, n'a
ni futur, ni futur antérieur 2.

Chacun de ces temps comprend deux nombres : singulier et pluriel ;
il n'y a pas de duel. Chacun de ces nombres a trois personnes: première,
deuxième et troisième (sauf Pimpératif qui n'a pas la première).

2. Les formes non personnelles du verbe comprennent :
1° les substantifs verbaux : infinítif (présent et parfait aux deux

voix) ; gérondif et supin qui constituent une sorte de déclinaison de
Pinfinitif actif.

1. Memento est bien morphologíquement un impératif de perfectum ; mais
sémantiquement c'est un présent.

2. Le type amãtûrus sim est une forme périphrastique et récente qui n'entre
pas dans le système de la conjugaison. Elle a toujours cu un caractère artificiel.
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2° les adjectifs verbaux : participes (présent et futur actif; parfait
passif et futur passif). L'infinitif futur actif se rattache au participe.

171. Les conjugaisons. - Comme on sait, le latin n'a pas une conju-
gaison unique. Mais il est difficile de trouver une classification satis-
faisante. La distinction en quatre conjugaisons,imaginée par les gram-
mairiens latins 1 et encore en usage dans Penseigncment du latin, ne
tient compte que du présent. et encore elle y réunit deux formations
différentes : legö et capiö. Au parfait, elle est tout à fait impropre. La
formation du perfectum est indépendante de la voyelle radicale : un
verbe en -ã- peut avoir son parfait en -vï (amã-vi), ou en -ul (son-ui),
ou à redoublement (stetî ); inversement des verbes dont le thème
diffère au présent peuvent avoir des parfaits semblables, par exemple
auxî et iunœï de augeö et iungö, lacessîvî et audïvï de Iacessö et
audiö, etc. On a tenté d'é-'tablir une classification plus rationnelle, en
rangeant d'une part les verbes primaires (type legö), et de l'autre les
verbes dérivés (type fîniö, albeö, cürö). Mais cette classification, sédui-
sante a priori, ne résiste pas à l'examen ;la conjugaison du type legã
renferme, comme on le verra, un certain nombre de verbes dérivés. et
les conjugaisons dites dérivées, un certain nombre de verbes pri-
maires. D'un autre côté, il est souvent difficile de faire le départ entre
les deux séries. Enfin, il serait nécessaire d'introduire dans l'exposé
de nouvelles subdivisions.

Il ne peut être question non plus de distinguer les verbes théma-
tiques, c'est-à-dire ceux dans lesquels la désinence s'unit au thème
par l'intermé<liaire d'une voyelle e /o dite thématique (par ex. leg-e-
re), et les verbes alhámatiques, c'est-a-dire ceux dans lesquels la dési-
nence s'unit immédiatement au thème (par ex. es-se, fer-re). Les dési-

1. Varron, qui semble le premier s'être occupé de la question, distinguait
en se fondant sur la voyelle de la 2° personne du singulier de l'indicatif présent,
meö, meãs ; neö, nés ; ruö, ruis, c'est-à-dire trois conjugaisons : la première en
-ã-, la seconde en -ë-, la troisième en -E'-. A l'époque impériale, cette dernière
iut scindée en deux, d'après la quantité de i'i ; et la mention d'une quatrième
conjugaison apparaît pour la première fois chez le grammairien Sacerdos
(m° siècle après J.-C.} qui l'a peut-être empruntée à son prédécesseur Q.Rem-
mius Palémon (1°' siècle après J.-C.); tertia producla quam quidam quartam
:meant (G. L. VI, 434 K). Au vif* siècle, Priscien adopta et tit adopter cette
classification; c'est celle qui subsiste aujourd'hui, avec un appendice à la
troisième conjugaison (type capiã, capis).
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nences des verbes thématiques et athématiques se sont confondues
en latin, et au point de vue latin, il n'y a que des verbes thématiques :
les maigres restes de la conjugaison athématique apparaissent comme
des anomalies, et ne forment pas un système vivant et cohérent. Ces
restes seront étudiés dans un appendice aux temps du présent.

Il est préférable, dans un exposé historique, d'étudier d'abord les
formations du présent, où la division en quatre conjugaisons se justifie
dans une certaine mesure (à condition de séparer capiö de legö pour
le rapprocher de audiö), et d'étudier ensuite le parfait, en groupant
ensemble les formations semblables, et en faisant apparaître les
rapports de dépendance entre le thème de Finfectum et celui du per-
fectum.

172. Les désinences personnelles. _ Si l'on examine une forme Ver-
bale latine, amã-mus, leg-i-lis, audi-l, on y distingue deux parties : le
radical et la désinence personnelle.

De plus, à certains temps et à certains modes apparait un élément
prédésinentiel qui est caractéristique du temps et du mode : monë-bã-
mus audi-ã-tis; c'est le su/fixe temporel ou modal. Ainsi une forme
verbale peut comprendre trois éléments :

radical -|- suffixe -}- désinence.
Le radical varie avec chaque verbe ;il peut être simple comme dans

dîc-5, ou comprendre un ou plusieurs suffixes comme dans dic-t-5,
dic-t-it-ô, etc. Les suffixes temporels et modaux varient avec les temps
et les modes ; dans certains cas, ils diffèrent également suivant les
conjugaisons : c'est ainsi que les suffixes du futur et du subjonctif
présent varient de amö à audiö, legö. Ils peuvent même être absents,
comme à l'indicatif présent et à Yimpératif. Les désinences au con-
traire sont communes à tous les temps et à tous les modes de tous
les verbes, exception faite de Pimpératif et du présent de Pindicatif
du perfectum qui sont caractérisés par des désinences spéciales, ou
par l'absence de désinence. Partout ailleurs ce sont les mêmes éléments
qui servent à Pexpression de la personne et du nombre. Cette unité
caractéristique se retrouve aux temps non périphrastiques du passif
et du déponent, c'est-à-dire à tous les temps et à tous les modes de
Pinfectum : ici encore il y a une série unique de désinences, exception
faite de Pimpératif ; et ce sont ces désinences qui différencient à l'in-
fectum la voix passive ou déponente de la voix active.
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Infectum

173. Désinences de l'a.ctif.

SINGULIER

1" Personne -6 ou -m
2° u -S

3° v -1

PLURIEL

1" Personne -mus
2° n -fis
3 ° › -nt.

Singulier

174. Première personne. _ -ö est la finale des verbes thématiques
au présent de Pindicatif, du futur en -bô et en -sö, et du futur antérieur ;
on la retrouve dans gr. Àúœ. Les poètes archaîques peuvent abréger
-6 dans les mots iambi ques : d'oú le contraste entre sciö, Plaute, Amp.
1082 (octon. iamb.) :

scin me tuom esse erum Amphilruonem 7 _ scló. _
vide etiam nunc l _ scïo

et intellegö Rud. 101 (sén. iamb.) :
villam integundam intellego totam mihi

Par analogie, et aussi en vertu de Pindétermination des finales
Pabrègement s'est étendu à tous les verbes, et à l'époque impériale
la quantité de -o était commune, mais le plus souvent brève.

-m représente la désinence primaire athématique *-mi, dans sum
gr. eîμl. (§ 255 A). Partout ailleurs, c'est le représentant de la dési,
nence secondaire correspondant à -v du grec škuov. C'est celle de
Pimparfait (prétérit du présent et du parfait), du subjonctif, et du
futur en -am qui, par son origine, est un ancien subjonctif, du sub-
jonctif en -im qui est un ancien optatif, de lnquam.

Bnuom. -›~ Morphologie htnlorlqlu du latin 5
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175. Deuxième personne. - -s peut représenter soit la désinence

primaire *-si, cf. cs (es-s) en face de gr. hom. šo'-or., soit la désinence
secondaire *-s, cf. erãs, gi-. élus-ç. Ni le latin, ni les langues italiques
ne permettent de résoudre la question.

176. Troisième personne. - Le -t de la 3° personne continue àla fois
une désinence primaire *-ti, gr.šc-T1., et une désinence secondaire *-I,
gr. škus de *ålue-T. Les deux désinences étaient distinctes à l'origine,
*-ti aboutissant en latin à -t (*es-ti > est) et *-t à -d (*siël > sied
dans l'inscription de Duenos, C. I. L. I2, 4, *essët > esed dans Pins-
cription du Forum C. I. L. 12, 1). L'osque et l'ombrien ont maintenu
la distinction : *-ti y est représenté par -t : osq. f a a m a t « habitat ››
de *fãmãti ; *-t, par -d en osque et par zéro en ombrien : osq. f u s id
1 foret ››, ombr. habia « habeat ››.

En latin, la désinence secondaire s'est éliminée rapidement, et au
11° siècle avant l'èrc chrétienne, la désinence -t s'était généralisée;
le S. C. des Bacchanales a velet, esel « vcllet, esset ›› au lieu de *veled,
*esed (comme sied) ; et le latin littéraire n'a pas connu d'autre dési-
nence que -t. A basse époque le -t et le -d finaux étaient confondus,
aussi trouve-t-on épigraphiquement sit et sid, rogad et rogat, de même
qu'inversement on lit aput, aliquot, au lieu dc apud, aliquod. En latin
populaire le -t pouvait tomber ; ainsi à Pompéi on lit, C. I. L. IV,
1173 : ama, peria, valia « amat, pereat, valeat ».

Pluriel

177. Première personne. -_ La désinence -mus est issue d'un ancien
*-mos, forme alternante de *-mes qu'on retrouve en grec, dorien
<påpoμeç, cf. le génitif Salutus en face de Veneres, § 46 ;el1e est partout
brève. Quand par hasard elle est longue, comme dans Virgile, En.,
9, 609 :

terga fatigamüs hasta; nec tarda senectus
c'est en vertu d'une licence poétique qui permet de compter comme
longues au temps fort et à la coupe des syllabes naturellement brèves ;
ci. Géorg., 3, 76 :

altius ingreditür| et mollia crura reponit
oú -tur compte pour une longue.
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Une trace de désinence *-mo sans -s final existe dans la finale médio-
passive -mur, de *-mo-r. Le sanskrit a de même une désinence -md
(secondaire) qui alterne avec la désinence -mall ou -masi (primaire).

178. Deuxième personne. _ En face du grec -re, cf. Mars, et du
sanskrit -tha (primaire) -ta (secondaire), le latin a -tis issu phonétique-
ment de *-tes. On enseigne ordinairement que -s de *-tes est ana-
logique de la 22 personne du singulier (legitis d'après legis) ou de la
1"* personne du pluriel (legiti-s d'après legimu-s) ; mais il peut y avoir
eu, comme à la 11'° personne, deux désinences, l'une sans -s, *-te, qui
a été réservée à Fimpératif, l'autre avec -s, *-tes, comparable à la
désinence de 2° personne du duel en sanskrit -thas, devenue caracté-
ristique des autres modes.

179. Troisième personne. _ Comme celle de la 3° personne du
singulier, la désinence -nt représente une désinen-:ze primaire *-nti,
cf. dor. cpépovri, et une secondaire *-nt, cf. gr. å:')\uov de *šÀuov'r.
-nti est peut-être conservé dans un fragment du Carmen Saliare,
malheureusement défiguré, cité par Terentius Scaurus, G. L. VII,
28 K., Festus 222, 28 : prae tet tremonti (mss. praetexere monti ou
prete! tremonti) « prae të tremunt ››. -i disparaissant en syllabe finale,
les deux désinences se sont confondues ; et il n'y a pas trace en latin
de la distinction qu'on observe en osco-ombrien : ombr. sent « sunt ››,
osq. sins « sint ››. Le -t final s'est amui et a disparu en latin vulgaire ;
aussi a-t-on des formes comme quiescun C. I. L. X, 6785, sun X,
5939, etc.

180. Désinences du passif et du déponent

srnouuxm
1" Personne -r
2° › -re, -ris
3 -tar

PLURIEL

1" Personne -mur
2° › min!
3° 1 -ntur.
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Quatre de ces désinences, celles des IN” et 3°' personnes du sin-

gulier et du pluriel se terminent par Pélément -r, et forment ainsi
un groupe qui s'oppose aux 2°* personnes du singulier et du pluriel,
qui n'ont pas cette finale. On a vu plus haut que cet -r était caracté-
ristique de Pimpersonnel (type îtur « on va »). Il s”est étendu par ana-
logie aux autres personnes du médio-passif, à Pexception des deux
personnes citées.

181. Première personne du singulier. _ La désinence -r s'ajoute
à -ö final qu'e1le abrège, ou se substitue à -m qu'elle élimine, d'oú
-ór, -år, -ër. On rencontre encore -ör et -ãr chez les auteurs archaîques,
par exemple Plaute, Amp. 1056 (octon. iamb.) :

iam ut opprimãr, ut eniccr, me miseram quid agam nescio
Rud. 852 (sén. iamb.) :

salve. _ salutem nil morör, opla ocius.

182. Deuxième personne du singulier. _ La désinence -re est sans
doute issue d'une désinence de moyen *-se alternant avec *-so, cf. gr.
Àúou de *7»uso'o, dont l's s'est sonorisé à lünicrvocalique. -ris est une
désinence complexe issue de *-se auquel s'est ajouté Pélément -s
caractéristique de la 28 personne : legeris est analogique de legis, -re
est la forme ancienne ; Plaute n'a que neuf exemples sûrs dc -ris ;
Térence n'emploie jamais que -re. Étant donné qu'une forme legere
servait à la fois de 2° personne à Findicatif présent et à Pimpératif,
d'après l'opposition de legis « tu lis ›› et de lege « lis ››, en face de legere
« tu es lu » et « sois lu ››, on a refait legeris « tu es lu ››. La restauration
de -s final dans la langue des lettrés de Rome a favorisé l'extension
de -ris ; et la prononciation de l's de legis a contribué au succès de
legeris. Néanmoins à l'époque classique, les deux désinences existaient
encore l'une à côté de l'autre, et Cicéron les répartit systématique-
ment : au présent de Pindicatif il emploie généralement -ris pour
éviter une confusion avec Pimpératif (et avec l'infinitif présent actif),
mais à Pimparfait et au futur de Findicatif, aux subjonctifs présent
et imparfait, où la confusion n'est plus possible, il semble préférer -re.

Des inscriptions dialectales ont une fmale *-rus : spatiarus C. I. L.
1*, 1792 (Bénévent), utarus I2, 1702 (Venouse), figarus C. I. L. IV,
2082 (Pompéi), c'est-à-dire la désinence secondaire *-so + s.
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183. Troisièmes personnes du singulier et du pluriel. _ -tur,
-ntur sont des finales complexes, comprenant des désinences moyennes
secondaires *-to, -nto, cf. gr. åkús-ro, åkúo-vro, auxquelles s'est
ajouté Yélément *-r. L'osco-ombrien et le celtique ont deux formes
pour la troisième personne du singulier : l'une impersonnelle, sans la
désinence *-to : ombr. ferar « qu'on apporte ››, osq. s a k r a f ir « qu'on
sacrifie » ; l'autre personnelle, semblable à celle du latin, avec toute-
fois un vocalisme différent : osq. vincter, s a k a r a t e r « convincitur,
sacrãtur ››, ombr. h e r t e r « oportet ››. On voit comment s”est formée
la finale latine : c'est une contamination de la désinence secondaire
médio-passive *-to et de la désinence impersonnelle *-r.

Au pluriel, l'osque a encore le vocalisme -e : k a r a n t e r. « pas-
cuntur ››, mais l'ombrien a -ntur comme le latin: e m a nt u r «emantur ››.

No'rE._A consulter: MEILLET, Désinences verbales de l'indo-européen,
Bull. Sac. Ling. XXIII (70), p. 68; Sur les désinences en -r, ibid., XX IV,
p. 189 ; VENDRYES, Sur les formes verbales en -r du tokharien et de l'italo-
celtique, Revue celtique, XXXIV (1913), p. 129 et suiv.

184. Première personne du pluriel. _ La finale -mur est formée de
la désinence active *-mo- (cf. actif -mus de *-mo-s) + -r.

185. Deuxième personne du pluriel. _ La désinence -mini est la
plus obscure de toutes ; elle est complètement isolée dans le système
verbal, et doit provenir d'une ancienne forme nominale du verbe,
probablement d'un participe, comparable à gr. N-zyóμsvoi, incorporée
dans les formes personnelles. Il est peu vraisemblable qu'il faille la
rapprocher de la désinence de l'infinitif grec -μevou, type Zayåμevai,
les formes d'inf`mitif des langues italiques ne présentant rien de com-
parablc.

La répartition des désinences du passif présente un parallélisme
remarquable ; les 1"” personnes du singulier et du pluriel, 3°' du sin-
gulier et du pluriel vont ensemble : amor, amãmur ; amãtur, amantur ;
les 2°” amãre, amãminî, ne présentent pas l'r finale caractéristique
du passif. En outre seules les désinences secondaires de médio-passif
sont représentées : -so, -to. Il n'y a pas trace des désinences primaires
qu'on trouve en grec, par exemple.

No'rn._Les désinences spéciales de Vimpératif et du perfectum seront
étudiées en même temps que ces formes.
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Formation des thèmes du présent

186. Des quatre conjugaisons du latin, deux seulement sont réelle-
ment vivantes et appelées à un accroissement continu: ce sont celles
des types amãre et audïre, qui forment en quelque sorte la conjugaison
faible. Les types legö, capiö, et même moneö, impleö, ne s'accroissent
guère pendant Pévolution de la langue ; ce sont en grande partie des
verbes forts.

L'exposé suivant commence par la conjugaison qui renferme le
plus de verbes radicaux thématiques, la troisième.

187. Elle comprend environ 570 verbes simples et 1830 verbes com-
posés, soit, en tout, à peu près 2.400. Un grand nombre des verbes
simples sont des verbes radicaux thématiques, c'est-à-dire ont leurs
thèmes formés simplement du radical verbal + la voyelle théma-
tique -c /o- : legunt de *leg-o-nti, leg-e-re. La voyelle radicale est l'élé-
ment qui permet de classer ces verbes.

La racine présente le plus souvent le vocalisme e.

188. Verbes thématiques à voyelle radicale ë :

clepö « je vole », gr. xkårc-*rco
depsô « je broie » (emprunté au gr. Såulzœ ?)
emö « (je prends), j'achète ››, ombr. e m a n t u r, irl. emim
/ervö « je bous, je fermente ››, attesté chez les auteurs archaîques, à

côté de ferveö, irl. berbaim
fremö « je gronde ››, gr. Bpšμco (?)
gemö « je gémis ››, gr. yéμœ ,
genö « j'engendre ›› (rare et archaïque à côté de gignö), gr. s-Ysv-

oμxqv
gerö « je porte » de *gesö, cf. ges-tus et gestãre
insequö « je dis, je raconte ››, archaïque, gr. homér. švvsvta de *év-

cale”-s
legö « je lis, je cueille ››, gr. Àåyœ
mergö « je plonge ››
metö « je moissonne ››
pendö « je pèse ››, ombr. a m p e n t u « impenditö v



THÈMES DU PRÉSENT 125

petö « je demande ›, gr. Tcéroμou
prgmö « j'écrase ››
queror « je me plains » de *quesor, cf. ques-tus, skr. çvásati « il souflle ››
regö « je dirige ››, gr. Ô-pšyco
sequor « je suis ››, gr. šrcoμou
serö « j'attache ››, ombr. a-serum « adserere ››, gr. ëpμoc, eîfipœ
scrpö « je me glisse ››, gr. šprcœ
stertö « je roníle »
sfrepö « je fais du bmî! ››
tegö « je couvre », gr. cråyœ
lerö « je broie ››, gr. 'rsípco
texö « je tisse »
tremö « je tremble ››, gr. rpéμœ, ombr. tremitu « tremefacitö »
trepit «il tourne ›› (cité par Festus ; mais peut-être est-ce un emprunt

au gr. Tpércœ)
vehö « je mène en voiture » de *weghö, cf. vexãre de *wegh-sãre et gr.

pamphylien Fexsrœ
vergö « j'incline. je dirige vers ››, skr. vúrjati « il tourne ›
verrö « je balaie ››
verlö « je tourne ››, ombr. ku~ve rt u, covertu « revertitö ›, skr.

vártate « il se tourne ».
L'e de ces trois derniers verbes admet une double origine ; il peut

être ancien, et correspondre aux formes en a du sanskrit: lat. vert- =
skr. vart-; mais le groupe ver- peut provenir d'un ancien vor- (uortö
> vertö comme vormis > vermis), dans lequel -or- serait issu de 1'
voyelle, représentant le degré réduit de la racine ; vorsus correspond
exactement au participe skr, vgttáll, et pour uerrö' le vieux slave a un
correspondant vrüxg avec -rü- issu de 5. Vortö peut avoir été refait
secondairement sur vorsus, la flexion ancienne étant vertö, vörsus ; et
cette hypothèse semble confirmée par Pombrien qui oppose
k u v e r t u, covertu « convertitö ›› à trahvorfi « transvorsë ››.

Il sera question de serö « je sème ›› dans les verbes à redoublement.
NOTE. -_ A cette série se rattache le composé d'un simple non attesté oc-culö

de *oc-celã, cf. le dérivé cêlãre (avec ë) et vieux haut all. helan c cacher ›.

189. Verbes thématiques à. voyelle radicale ë :

cëdö « je me retire ›› de *ce-zd-ö, de la particule cé (cf. cë-dö « donne *›\
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plus "-zd- degré réduit de la racine *sed- « aller n qu'on trouve dans
ôåóç de *coâoç

pëdö « je pète ›› cf. pödex ; sur Palternance, v. Niedermann § 40 ;
slovène pezdeti « péter ››

rëpö « je rampe ››, lit. replióti « ramper ››.
Cëdö, pëdö sont issus de *cezdö, *pezdô, avec un ¿ primitif ; l'ë est

dû secondairement à la simplification d'un groupe de consonnes ;
seul, rëpö a un ë de nature.

190. Verbes thématiques å voyelle radicale I :

L'i représente le plus souvent la forme réduite d'une racine à diph-
tongue -ei- :

dï-vidö « je sépare ›› (degré róduil *u›idh- de la racine *weidh-, ombr.
V e t u « dîviditö ›› dc *wcirllzc-15)

frigö « je vagis ›› (étymologie inconnue).
mittö « j'env0ie ››.

191. Verbes thématiques à voyelle radicale I :

L'! peut avoir trois origines :
1° Il peut représenter une ancienne diphlonguc -ei- 2
cönîvö (cité dans Priscien à côté de cönïvcö) « je me ferme, je cligne

les yeux ››, got. hneiwan, all. neigen
dîcö « je dis ›› ancien deicö : deicerent dans lc S. C. des Bacch., osq.

(Î€Îkl1l'I1«dÎC8I'€ ››
fïdö « j'ai confiance ›› ancien feidö, di[f]eidens « diilïdëns ›› C. I. L.

I2, 1531, gr. rcaífioμou.
nîtor « je m*appuie ››, même racine que cönïvö.
nîvît «il neige ›› (dans Pacuvius, Paulus 3 Ribb. : sagittis nîvit, à

côté de ninguit) de la racine *sneighw-, gr. veícpau.
strïdö « je grince ›› attesté à côté de strldeö de *slreid-, degré réduit

*strld- dans gr. 'rpíšœ
2° Il peut avoir toujours été un I en latin :
/îvö, fïgö « je fiche ››, figier sans diphtongue dans le S. C. des Bacch.,

ombr. fi k t u « fîgitö ››
-/lîgö « je bats ››, gr. cpkîöco ?
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/rlgö « je grille ››, ombr. f r e h t u «frictum ››, gr. cppíîyœ avec un aut re

vocalisme
îcö « je frappe »
scrïbö « j'écris ››, osq. scriftas « scriptae ››, gr. cxocpïcpoioμoct
vîvö « je vis ››, skr, fîvatí « il vit ››, osq. bi v u s « vîvî ››, gr. [3íoμ.ocL
3° Il peut provenir d'un allongement compensatoire :
pisö «je broie ››, graphie phonétique de pinsö (cf. Niedermann, §99).
Pour sîdö « je m'assieds ››, voir plus loin § 200.

No'r1«:.-La diphtongue ei s'est maintenue dans meíö (prononcé meiiã)
nj'uríne » racine *meígh-, skr. méhati <4 il urine ›› de *meí_qheli.

192. Verbes thématiques à. voyelle radicale ü.

Le plus souvent ü figure dans des groupes issus de 1;, 5, voyelles,
devenus -ur-, -ul- devant consonne : il peut représenter aussi lc degré
réduit d'une racine à diphtongue -eu-.

currö de *kI°'sö, cf. v. h. all. .hros « Ross ››
fulgö « je brille ›› archaïque, à côté de fulgeö, de *bhlg-, gr. cpkéyœ de

*bhleg-
/urö« je suis en fureur ›› (étymologie incertaine)
rudö « je crie, je brais ››, degre réduit d'une racine *read-, cf. skr.

róditi rudánti; la forme read- apparaît dans le doublet rlldö,
dont la longue est attestée dans Perse 8, 9. Comme on le voit par
la forme sanskrite, il s'agit d'un ancien verbe athématique.

sculpö « je taille, je sculpte ›› (refait probablement d'après les com-
posés de scalpö comme in-sculpö, etc.)

turgö « je suis gonflé ›› (forme de glossaires à côté de turgeö).
La forme à degré réduit iulgö est évidemment due à Fexistence de

fulgeö, où le vocalisme zéro était normal; cf. § 222. On attendrait
*flegö. Quant à lurgö, il est trop mal attesté pour qu'on en puisse
taire état.

193. Verbes thématiques à voyelle radicale 11.

(représentant une ancienne diphtongue -eu- ou -oi-) :
1° il est issu de eu (devenu ou en latin) dans :
dtlcö « je conduis », cf. abdoucit C. I. L. I2, 6
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êrûgö « je rote n, gr. špeúyoμoci
glûbö « j'écorce ›› de *gleubh-, cf. all. moderne Iclauben, degré réduit

*glubh- dans gr. 'y)o.'›<pœ
ntlbö « je me marie ›› (en parlant d'une femme), rac. *sneub-, degré

réduit *snüb- dans prönüba, cf. v. sl. snubili « aimer, rechercher
en mariage ››

lrtldö « je pousse ››, all. mod. ver-driessen
ûrö « je brûle ›› gr. aiio) de *eücœ > *eÔho›.
Pour rüdö « je crie ››, cf. plus haut § 192.
2° il est issu de oi dans :
li1dö« je joue ››, cf. loidos C. I. L. I2, [75
illor « je me sers » cf. oitile C.I. L. I* 586.
3° il continue un ancien il dans :
sügö « je suce ››, de *süg-, all. mod. saugen de sügan.

194. Verbes thématiques à. voyelle radicale 6.

L'ö peut avoir deux origines :
1° Il peut être un ancien 6 :
olö « je sens v› archaïque à côté de oleö, cf. orlor et gr. öšœ, öãœåa
sorbö « ÿabsorbe » à côté de sorbeö, gr. gåocpáœ.
Vomö, -is « je vomis ›› et les doublets archaîques sonö, -is (Enn.

Acc. Lucr.) lonö, -is (Varr.) dc sonö, -ãs, tonö, -ãs, sont d'anciens
présents athómaliqucs provenant de racines dissyllabiques. Vomit
est le correspondant du skr. vámili ; les deux formes reposent sur
*voma-li devenu en latin *vomãlí > *vomã1', vomit (cf. reddit de *red-
dãt-i) ; lonil correspond à skr. stanili ; sonllum à svanita_h. Ce n'est
que secondairement et par suite d'accidents phonétiques que ces
verbes sont venus se ranger dans la catégorie des verbes théma-
tiques du type legö. Cf. plus haut rüdö, § 192.

2° Il peut être le représentant phonétique d'un ancien ë (ou excep-
tionnellement d'un ancien a) :

colö « je cultive, j'habitc ›› de *k"'el-, cf. gr. 'rcékoμoce
coquö « je cuis ›› de *pekwö il-:*venu *Ic"'ek'”ö > coquö (cf. quinqur'

de *penk"'e), gr. rcåccœ, nárvrco
loquor « je parle ›› (étymologie incertaine).
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L'o de molö « Je mouds › peut représenter un ancien o : got. malan
«moudre ›› (all. mahlen), ou un ancien e : irl. melim. L'o de sonö cité
plus haut représente plutôt un ancien e : *swenö > sonö.

195. Verbe thématique à voyelle radicale 6 :

rödã' « je ronge n, de *röd- alternant avec *ród- dans skr. rádatz
« il ronge ››,

196. Verbes thématiques à voyelle radicale ät

agö « je mène ››, gr. ôíyœ
alö « je nourris ››, v. irl. alim « ]e nourris »
Cddö « je t0mb€ ››
canö « je chante ›› de *k°n-6, cf. ombr. kan e t u, gr. xocvoîšœ et

xóvoiåog
earpö « je cueille ››, cf. gr. xocprcóç « fruit »
lavö « je lave ›› de *lovã, ci. gr. Ào\'›u›_
pacunt = *pagunt « ils stipulcnt ›› ci. pacîscor, dans la loi des XII

Tables
parcö « j'épargne »
rabö « je suis enragé » (et rabiö)
sarpö « je taille la vigne ››, gr. óiprcv; « faux »
scabö « je gratte ››, gr. 0'×o?.'rc'rœ, šo'×o'c<p'1}v
scalpö « je taille H
scatö « je jaillis ›› (dans Lucrèce, à côté de scateö), lit. skastù « je

saute ›› (prétérit skataü)
spargö « je répands ››, gr. cmépxœ
trahö « je tire », v. islandais draga « tirer ».

197. Verbes thématiques à. voyelle radicale d g

cãrö « je carde ›› (carrö ?)
lãbor « je glisse ›› (en face de lãbô, ~ds)
râdü il je rlcle ›› (cl. rödã)
vúdÿ ¢ je marche 1.
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198. Verbes thématiques à. diphtongue ae (issu de ai) ou au :

baetö « je marche ››, ombr. e ebetrafe « in exitüs ›
caedö « je taille, je mets en pièces ››
ldedö « je heurte ››
quaerö « je cherche », cf. quairatis C. I. L. I2, 11.

plaudö « j'applaudis ›› (peut-être « hyperurbanisme i› pour plödö).
Pour claudö, v. plus loin § 207.

199. Verbes thématiques en -uö (u peut représenter une ancienne
diphtongue *-eu-, *-ou- ou être un ancien *-ü-) :

-buö dans imbuö « j'imprègne ››
cluö « je suis entendu, j'ai nom ››, à côté de clueö§ 216, gr. ×7.š( F)0Ç,

xkúœ 1.
cluö « je nettoie ›› de *clovö, ef. clo(v)aca, gr. ›0.ú2Çœ de *x7\u8-yco, cf.

xkúöoc (acc. sg.)
-gruö « je me jette sur ›› (con-, in-)
luö « je délivre, je paye ›› et son composé soluö, solvö, gr. Âúœ (con-

fondu plus tard avec -luö forme de lavö en composition)
pol-luö « je souille ››, gr. Âúμoc
-nuö « je fais un signe de tête ›› (ab-, ad-, in-, re-) gr. veúœ
pluit « il pleut ›› archaïque plovit, gr. 'rc)\â( F)u›, TC7\E\5-0'0μ-OU.
ruö « je précipite, je me précipite ››, gr. Öúoμou
spuö « je crache ››, gr. 'rc'r\5<››
suö « je couds » got. siu-ja
struö w je construis ››, cf. struës, got. slraujan « répandre ›› (all. streuen)
tuor « je garde, je regarde ›› (à côté de tueor)
-uö « je (me) revêts ›› (ex-, ind-) ombr. an-ou-ihi-mu « induitor ››,
rac. *ew-, *ow-
voluö, volvö « je roule ››, ancien thème *welu-, cf. gr. (F)$7\\'›o›.
NOTE. _ Fluö « je coule 1» est issu de *bhIeugWã, ef. flûxï, V. lat. conflugês

u con íluent ›, fruor «je jouis ›› de *bhrúgwor, cf. frügï, /rügës et /rüclus, got. brûkiam
1 se servir 1 (all. brauchen).

1. Toutefois cluó est plus récent que clueô, et peut-ûtre refait ù Plmltstlon du
grec ×).t›a›. _
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200. Verbes thématiques à redoublement :

bibö « je bois ››, gr. Tcî-ÖL
gi gnö « j'engendre ›› à côté de genö, gr. 'YI-Yvoy.ou. racine *gen9- /gnë-
serö « je sème ›› de *si-s-6, racine *së-, cf. sëmen
sîdö « je m'assieds ›› de *si-sd-ö > *si-zd-6, racine *sed-, gr. ëšoμou et

sedeö « je suis assis ››
sistö « je place, je (m)'arrête » racine *stã- / sta-, cf. stãre, siãtus, gr.

dor. Î-0151-μ.L de *oi-crrã-μ.L.

201. Formes à. suffixe et à. infixe.

Outre les verbes radicaux que nous venons d'cxaminer, le type à
voyelle thématique -e /o- comprend un certain nombre de formes à
infixe et à suffixe. Parmi celles-ci, les unes sont facilement reconnais-
sables, l'infixe ou le suffixe n'apparaissant qu'au présent, ou bien
s'ajoutant à des formes nominales ou verbales déjà existantes pour
former des verbes dénominatifs ou déverbatifs. Mais, c'est un fait
général que, au cours de l'évolution des langues, cet élément tend à
s'incorporer à la racine, dont il devient alors impossible de le distin-
guer. Aussi en latin, beaucoup de formes primitivement à infixe ou
à suffixe apparaissent comme des verbes radicaux simples ; la com-
paraison avec des mots de même racine, dans la même langue ou
dans les langues congénères, peut bien y révéler Fexistence d'un élé-
ment étranger ; mais pour le sujet latin, radical et suffixe (ou inflxe)
formaient une unité : ainsi dans fundö (racine *gheu-,cf. gr. )(_é( F)œ),
l'n apparaissait bien comme un infixe de présent à cause de /ürlî;
mais le d, qui est également suffixe, était considéré comme radical ;
et personne ne se rappelait plus l'ancien participe exfutï = eflusi,
cité par l'abréviateur de Festus, p. 71, 13, oú la racine *fu- apparaît
sans d : eœfutus représente *ex-fu-to-s, tandis que ef-fil-sus est issu de
*ec-fud-to-s, devenu *ec-/ils-so-s puis, avec simplification de -ss- après
voyelle longue, *ec-füsus, efiüsus. En outre, des actions phonétiques
diverses ont souvent altéré l'aspect du suffixe ; par exemple le latin
ne permet pas de décider si le groupe ll représente un double 1 pri-
mitif, ou l + d, ou l + n. Pour le sujet parlant, il n'y avait donc que
des verbes en -llö, quelle que fût l'origine du groupe. Toutes ces cin
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constances ont contribué à obscurcir l'histoire des formations sutli-
xales du latin.

202. Verbes en -scö (suffixe *-ske /sko-).

Ce suffixe peut s'ajouter directement à la racine, qui dans ce cas
apparaît :

1° soit sous la forme réduite, type :
po-sc-6 « je demande ›› (de *porc-sc-6, avec -or- issu de 5 voyelle,

même racine *prek- que precor)
et, avec redoublement :

di-sc-6 (de *di-dc-sc-6 cf. gr. 8L8o'co'×o›, de *SL-Som-o'×o›, même racine
*dek- que le causatif doceö) ;

2° soit avec une voyelle longue :
cré-sc-â « je grandis »
hiã-sc-ô « je m'ouvre ››
nä-sc-or « je nais »
(g)nö-se-ö «je commence à connaître ››, gr. épirote Yvœoxœ, att. aor.

ë-Yvœ-v
suë-sc-6 « je m'habitue ››
vië-sc-6 « je me flétris ››,
Le suffixe *-ske /sko-, précédé d'un autre suffixe *-î-, fournit des

verbes dérivés en lsco, lscor :
ap-ï-sc-or
ad-ip-!-sc-or « j'obtiens ›› (cf. apiö, aptus)

con-cup-ï-sc-6 « je suis saisi du désir ›› (cupiö)
pro-fic-ï-sc-or « je pars » (faciö)

com-min-ï-sc-or « j'imagine ››
re-min-ï-sc-or « je me souviens (cf. mëns et moneö et, pour le suffixe

gr. μocívoμou de μocv-y-oμoct, skr. mányale « il pense ›
pac-î-sc-or « je fais un pacte ›› (pax et pactus)
ex-perg-l-sc-or « je me lève ›› (eacpergitus)
ale-I-se-or « je me venge. » (ultus).
Gi. aussi i 204, 4.
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Ce suffixe a servi en outre à former la nombreuse classe des inchoa-
tifs en -äscö, -ëscö, ïscö, dérivés de verbes, d'adjectifs ou de noms du
type :

amã-scö « je commence à aimer ›› (amö)
calé-scö « je m'échaufie ›› (caleö)
com-pe-scö « je contiens, je répri me ››, de *comperc-scö, cf. parcô
obdormî-scö « je m'endors ›› (dormiö)
dürë-scö « je m'endurcis ›› (dãrus)
ignë-scö « je m'enflamme ›› (ignis)
ïrä-scor « je m'irrite ›› (ira)
vesperãscit « il se fait soir ›› (vesper)
inveterã-scö « je deviens vieux ›› (velus).
Cette formation en -scö a eu une fortune considérable en latin.

Dans la langue vulgaire, elle servit à créer non seulement des intran-
sitifs, mais encore des causatifs à sens transitif; ainsi au v° siècle
après J.-C. on trouve innötescere « faire connaître ››, mollëscere « amollir ››
Le suffixe a continué à vivre dans les langues romanes, notamment
en italien et en français, où il s'est répandu dans le présent de la
plupart des verbes en -ïre : fe finis, nous finissons, ital. finisco, finis-
cono.

203. Verbes à. nasale suffixée :

cer-n-ô (de *cri-ri-6, cf. crï-brum et gr. xpívœ de *xpí-v-yœ) « je trie,
je distingue ›› (crë-vî)

Ii-n-6 « j'enduis ›› (lë-vî) skr. láyate « il se colle 1
si-n-ö « je laisse ›› (sî-vî) et son composé :
pô-n-6 « je pose ›› (de *po-sl-nö, cf. po-sl-tus)
sper-n-ô « je méprise ›› (sprë-vi)
ster-n-ö' « j'étends ›› (strã-vî)
con-tem-n-6 « je méprise ›› (con-tem-(p)sI).
Il faut ajouter en outre dëgunö « je goûte ››, donné par l'abrégé de

Festus comme synonyme de dëgustö, et solinö que le même Festus
explique par cönsulö. De plus le suffixe -n- apparaît dans toute une
série de 3" personnes du pluriel d'indicatif présent employées par
les auteurs archaîques : da-n-uni « dant », fer!-n-unt « feriunt » ; obl-n-
unt, prod!-n-unt, red!-n-unt « obeunt, prodeunt, redeunt », e:cpl€-n-
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unt « explent ››, neqal-n-ant « nequeunt ››, inseri-n-untur « inseruntur o.
Danunt est la forme la plus fréquente de cette série ; elle se rencontre
chez les comiques (mais non chez Térence,) et est attestée en outre
par une inscription, C. I. L. I2, 1531 :

donu danunt Hercolei maxsume mereto
« dönum dant Herculî maxi me meritö ››, Ces formes, d'origine obscure

ont disparu complètement de la littérature classique.
NOTE. - Dans minaö ¢ je diminue ››, sternaö ¢ j'éternue » (gr. rr-rápvuμoa), le

suffixe *-na- se comporte comme s'il faisait partie de la racine et a été généra-
lisée à tous les temps.

A côté de spemö, siernö, se trouvent également des composés qui ont le suffixe
avec -ã- : aspernãrî « rejeter avec mépris », constemãre «consterner s, et qui
font partie de la conjugaison en -d- (1'° conjugaison).

204. Verbes à nasale infixée.

Dans ces verbes, la nasale se trouve à Pintérieur même du radical
devant la consonne finale par exemple ru-m-p-ö rac. *rup-, ia-n-g-6
rac. *gag-, cf iugam : (l'où son nom de nasale infixée. Beaucoup sont
d'anciens athématiques, comme findö, scindö, mais le type thémati-
que paraît être également ancien comme le montre le présent védi que
tundate «il heurte ››, lat. tundit. Les Verbes munis de cet infixe se
rangent en quatre catégories :

1° Verbes où la nasale n'apparaît qu'au thème du présent :
-cumbö « je me couche ›› dans ac-cumbï, etc., (cubuï), cf. aussi cubö,

-are
findö « je fends ›› (fidï), skr. bhinádmi « je fends ››
frangö « je brise ›› (frëgï) got. brikan, (all. brechen)
fundö « je répands ››(/üdî), rac. *gheu- /ghu-, gr. X:-Ê( |"7)o›
linquö « je laisse ›› (lîqaï), gr. Àeírrco
ringor « je montre les dents ›› (rictus sum)
rumpö « je romps ›› (rtlpî), skr. lumpáti «il brise ››
scíndö « je fends » (scidî), gr. oxílœ de *o')(_z.8yœ skr. chinádmi «je

sépare »
tangö « je touche ›› (tetigï), partie. gr. homer. 'rerayóv
vincö « je vaincs ›› (vlcï), osq. aincter « convincitur ›.
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2° Verbes où la nasale apparaît au présent et dans un autre thème
(parfait ou participe en *-to-) :

fingö « je façonne » (finxi mais fictus, figalus, e/figiës), osq. I e i h ú ss
« mürös » skr. déhmi, 3 sg. déghdi (pour *déçihi)

mingö « j'urine ›› (minxî mais mictum ; minctam est tardif et ana-
logique de minœî) en face de meiiö, skr. mehati « il urine ›

pandö « je déploie » (pandî, mais passas; pãnsus analogique de
pandî)

pangö « je fiche ›› (pepigî et panxl, pãctus), gr. dor. rcáyvuμt, rcércïíyoz
aor, š'rco'vy~r;v

pingö « je brode, je peins ›› (pinxl mais pictas, pictor), skr. pínkte à
côté de pimçáli

pinsö « je pile ›› (pinsl ou pinsul : pislas à côté de pinsitus), ombr.
pi s t u « pistum ››, skr. pinásii «il broie ››

pungö « je pique ›› (pupugî et -panxl, punctus ; pügiö « poignard s)
stringö « je serre ›› (strinxî, strîctas)
tundö « je frappe, je bats ›› skr. tundate «il heurte » (à côté de ludáti)

(taladï, lansus; mais le composé a contûsus, cf. Catulle 62, 39
(hexam. dact.) :

ignotus pecori, nullo contusus aratro).
3° Verbes où la nasale apparaît à tous les thèmes verbaux :
fungor « je m'acquitte » (functas) skr. bhuñkle
iungö « j'attelle » (ianxï, iunctus), cf. iagum et gr. Ceöyvuμt, Cuyóv
lambö « je lèche » (lambî ou lambul; cf. peut-être labiam ?), gr.

)\o'c1r'ro›
lingö « je lèche » (linxî ; mais ligüriö), gr. Zeixœ
ë-mangö « je mouche ›› (ë-munxl, ëmunctus, cf. mücus)
ningait «il neige » (ninxít, cf. nix et nîvit)
plangö « je frappe n (planxl, planctas ; mais plãga), gr. aor. šnká-
*mv
prehendö « je prends ›› (prehendï, prehënsus ; mais praeda de *pral-

hed-a)
-stingaö « je pique » et « j'éteins ›› (dis-, in-, inter-) (-stinxi, stinctus ;

mais instígãre), gr. o"r£Cœ de *o'*r|.Yyœ, c'rí'yμ.oc.
4° Verbes où la nasale apparaît combinée avec d'aatres su/fixes :

conqul-n-l-scö « je me baisse » (conqaexl)
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/ru-n-l-scör « je jouis » (frunltus)
na-n-c-1-scor « j'obtiens ›› (nactus).

205. Verbes où la nasale appartient ã. la racine :

angö « j'étouffe, je presse ›› (anxï, anctus, angor), gr. åyxco, skr.
ar_nha1fz «angoisse»

-candö « je mets le feu à ›› (ac-, in-ccndö, etc.)
cingö « je ceins ›› (cinxï, cinclus, cingulum)
clangö' « je fais du bruit ›› (clanxï, clanctus, clangor)
mandö « je mange ›› (mandï, mãnsus)
scandö « je monte ›› (scandï, scãnsus)
ling(u)ö « je teins ›› (linxï, tinclus), grfráyyco
unguö « j'oins ›› (unxl, unclus, unguenlum), ombr. u m t u « unguitö »,

ume n « unguentum ›› de *ombt-n.

206. Verbes en -tö.

Le suffixe s'est répandu dans toute la conjugaison, et apparait
comme faisant partie du thème :

flectö « je tourne n
nectö « je lie »
pectö « je peigne », gr. rcéxœ et 'rtéwrco
plectö « je tresse ››, gr. Tckéxœ
plectö « je frappe ››, cf. plangere, plãga.

207. Verbes en -dö.

Il faut distinguer les verbes composés : dëdö « je livre ››, dîdö « je
distribue », reddö « je rends ›› ; abdö « je cache ››, addö « j'ajoute ››, cir-
cumdö « j'entoure ››, condö « je fonde ››, crëdö « je crois ››, ëdö « je mets
au jour ››, índö « je mets sur ››, obdö « je mets devant ››, perdö, pessumdö
1 je ruine ››, prödö « je trahis ››, subdö « je soumets ››, trãdö « je livre ››,
vêndö, vënumdö « je vends ››, des verbes où d est suffixe comme claudö
« je clos ››, cf. clävis « la clef ››, cüdö « je forge » (all. hauen), tendô « je
tends ›› rac. *ten-, cf. teneö et tentus; frendö (en face de fremö) ; -fendö
¢ je heurte ››, dans ofiendö (cf. gr. Bsívco), pendö (v. sl. -ping « je
tends › etc.
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Dans d'autres verbes en -dö (par ex. plaudö), il est impossible de
décider si -d- est suffixe ou fait partie de la racine, et il se comporte
comme si c'était un élément radical.

208. Verbes en -llö (avec -ll- issu de "'-ld- ou de *-ln-) :

-cellö « je pousse ›› de *celdö, cf. clãdës (per-cellö, prae-cellö)
sallö « je sale ›› de *sal-dö, cf. salsus de *sald-los
fallö « je trompe ›› (falsus)
pellö « je pousse ›› (pulsus et pultãre)
tollö (de *lol-n-6) « je lève, j'enlève ››, cf. subj. tulam, lãlus de *tlãlos,

tolerö
vellö « j'arrache ›› (volsus).

209. Verbes désidératifs en -ssö ( sö après voyelle longue ou
diphtongue) :

arcessö (accersö) « je fais venir ›› (cëdö) ?
capessö « je cherche à prendre ›› (capiö)
facessö « je désire faire » et « je me mets en marche ›› (faciö)
incessö « je marche contre ›› (cëdö)
incipessö « je vais commencer ›› (incipiö)
lacessö « je cherche à attirer » (de *laciö, cf. illiciö)
petessö « je cherche à atteindre ›› (peiö)
quaesö (de *quais-sö) « je vais chercher » (cf. quaerö de *quais6)
vîsö « je veux voir ›› (videö).

210. Dénominatifs :

Enfin la 3° conjugaison comprend un certain nombre de dénomi-
natifs en -uö, tirés de thèmes nominaux en -u-, comparables aux déno-
minatifs grecs en -úœ, type 'mpúœ de *Y1]puyœ(*y'~î;puç), Sœxpúœ

de *öocxpuyœ (8o'o<pu),_ etc. :
acuö « j'aiguise » de *acuyö (acus)
atguö « je rends clair ›› cf. ôípyu-po;
grub « je crie ›› (en parlant de la grue. gras, ct. gr. yñpuç, yqpvåœ)
metud « je crains › (malus)
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slatuö « j'établis ›› (status)
tribuö « je distribue ›› (tribus).
Sont d'origine obscure : battuö « je bats ››, dëlibuâ « j'arrose, j'oins ›,

futtuö « flnvíô ». Gluö (tardif) semble fait sur le nominatif glils analysé
gli!-s (malgré le gén. gllltis), sur le modèle acus, acuö.

On range enfin parmi les dénorninatifs :
cönsulö « je consulte ›› (cönsul)
vannö¿_vauö ¢ je vanne › (vannus, vallus).

Mais ces dérivés sont peu nombreux et d'origine récente ou obscure.
Le type legö, les formes à suffixe et infixe constituent le fonds le plus
ancien et le plus important de la 3° conjugaison.

LES AUTRES CONJUGAISONS

211. Les autres conjugaisons diffèrent de celles des verbes radicaux
thématiques par la présence, au thème du présent, d'une voyelle
longue li, ë ou I (sauf dans le type capiö, cf. § 227) qui apparaît à
tous les temps et à tous les modes du présent, sauf dans les cas où elle
s'abrège phonétiquement.

212. Thèmes verbaux en -d- (1f° conjugaison).

La conjugaison des thèmes en -ã- long, qui a été la plus féconde
en latin, et qui reste avec le type inchoatif la seule vivante dans les
langues romanes, comprend environ 3 620 verbes dont 1 800 verbes
simples. Il n'y en a qu'un tout petit nombre qui soient des verbes
primaires ; ce sont d'anciens athématiques pour la plupart. La plus
*grande partie dela conjugaison en -d- est formée par des verbes dérivés
dénominatiís ou déverbatifs ;il y a enfin un grand nombre de forma-
tions suffixales dont les plus fréquentes sont -igãre, -icdre, -ficdre,
-illdre, -cindrl, -itäre, -issãre.

213. Verbes radicaux monosyllabiques :

_ flö « je soutlle ››, racine *bhld~, ct. flâbrum
far ¢ je parle nb racine *bhd-.A ci. gr. dor. zpiμn.



vannes EN -nd- 139

nd ¢ je nage ››, racine '*(s)nd-, cf. in-nãbilis ¢ non navigable ›, ombr.
s n a t a, s na t u « umecta ››, skr. snåti «il (se) baigne ››.

D6 « je donne ››, dãre ne peut être rangé dans cette série à cause de
Palternance ä /ã que présente le thème du présent.

slö, stãre (racine *stã-, cf. gr. dorien ï-crit-μt, obsldculum, alternant
avec *stã-, cf. siãtus, gr. oroïróç) comprend un suffixe *-yo-, comme
le prouvent en italique même ombrien stahu « stö n de "stayö, osq.
s t a hi n t ¢ stant ›› (h dans ces formes servant simplement à séparer
les deux voyelles en contact).

214. Verbes radicaux dissyllabiquesg

arö « je laboure ›› (cf. arã-tram « charrue ››, gr. åpóœ)
mlö « j'appelle ››, gr. xoûvâœ xkrjrôç,
hiö u je båille » (Cf. hiäscöl

215. Verbes primaires dans lesquels -a- n'apparait qu'au thème du
présent :

crepö « je fais du bruit 1› (crepul)
domö « je dompte ›› (domuî, cf. gr. Sotμoîco, sur les formes de la racine,

voir Meillet dans Dict. Etym. du latin, sous domô).
micö « je brille » (micuï)
plicö « je plie ›› (plicuî)
secö « je coupe ›› (secuï)
sonö « je résonne ›› (sonul)
tonö « je tonne » (tonuï)
uetö « je défends » (veluï)
Sur sonere. tonere, voir plus haut § 194.
S'y rattachent deux verbes en -vö :
iuvö « je réjouis » (iüvî de *izw-vî, cf. 298, B)
lavö « je me lave ›› (lãvî de * lan-vl, cf. 298, B).

216. Verbes en -n11- z

A. clînö « je penche » (cf. cl!-vus, gr. '›t7\£vco, šxkíflvjv)
mänö ¢ je coule goutte à goutte, je suinte ›. «
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R. Déverbatifs :f

carinö « j'injurie ›› (carö 7)
farcinö « je bourre ›› (farciö)
müginor « je murmure ›› (míigíö)
prae-stinö « j'acquiers » (stã)
de-stinö
ob-slinö

217. Fréquentatifs en -tö (-sö), -itö, -titö.

Exemples :
canto « je chante ›› (cane) ;
clãmitö « je ne fais que crier ›› (clãmö)

šdictô « je répète ›› (dîcö)dictitö
habilö « je me tiens habituellement, j”habite ›› (habeö)
singultö « je sanglotc ››, fréquentatif d'un simple disparu, dont

subsiste le substantif verbal singultus
mertö « je plonge ›› (mergö)
pulsö « je pousse avec force ›› arch. pultö (pellö)
rogitö « je ne fais que demander ›› (rogö)
verso' « je retourne ›› (vertö)
volûtã « je roule sans cesse ›› (volvö), etc.
guslö « je goûte ››, fréquentatif d'un simple disparu correspondant

à gr. Yéuco, cf. v. h. a. costön « éprouver ›› en face de got. lcíusan.
Les fréquentatiís ont été bâtis en latin sur le participe en -to-. De

cantus a été tiré canlö, de habitus, habilö, etc. Le participe en -to-
marquant l'état, était particulièrement propre à exprimer un procès
qui dure ou qui se renouvelle. Ces fréquentaiifs en -lö ont tendu à se
substituer aux intensifs-duratifs dont il sera question au paragraphe
suivant, qui apparaissent dès le début de la tradition comme une
catégorie figée et qui ne s'accroît plus.

Aux verbes dont le participe était en -ltus correspondait un fré-
quentatif en «tte : ainsi habitö, dormtlö. La langue en a extrait un
suffixe -ltd qui et servi à bâtir des iréquentatlts directement sur le
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thi-*me du present : ago, agitã; ce même suffixe a servi å renforcer
des iréquentatifs dont le sens était affaibli : dictö, dictitö; caníö,
cantitö, etc.

Ces Iréqnentatifs se rencontrent surtout dans le latin archaïque et
postclassique. Il semble que ce fût une forme propre à la langue
parlée, qifévitaient les écrivains classiques et les puristes. Malgré
cette interdiction, les fréquentatifs ont finalement éliminé les verbes
simples auxquels ils correspondaient, et ce sont eux qui ont survécu
dans les langues romanes : cantãre, fr. chanter, ital. cantare; iactãre,
fr. jeter, ital. gettare; pulsãre, fr. pousser, ital. pulsare. Outre qu'ils
étaient plus expressifs, et comme tels, davantage recherchés par la
langue parlée, ils avaient en effet Favantage de substituer des flexions
régulières à d'autres plus difficiles, comme celles de canere, iacere,
pellere : aussi ces derniers ont-ils disparu sans laisser de traces 1.

218. Dérivés en -ã- correspondant à. des verbes radicaux.

(En général ils ont une valeur durative par rapport au simple ; cf.
oc-cupö par rapport à capiã, ëdäcö /dücö, ou intensive Iãbö /lãbor, etc.).

A. Un certain nombre présentent le degré réduit de la racine. Ainsi :
dlcö « je consacre ›› en face de dïcö, -is (alternance *dik- /deik-)
ë-dücö « j'élève ›› en face de dücö, -is (alternance *dük- /deuk-)
Iãbö « je chancelle ›› en face de lãbor, -eris (alternance *(s)Iãb-/(s)-

Iäb-)
B. Ont le degré long :
cëlö « je cache ›› en face de occúlö, -is, de * ob-këlö
vënor « je chasse ›› en face de skr. vanaiti « il cherche à avoir ›.
C. Autres exemples :
appellö « yappelle ››
aspernor je repousse ››
cubö « je suis couché »
lavö « je me lave »
occupö « j'occupe ››
parô, ãs «je prépare»

1. Voir sur ces formes, M. L. Saoasrnor, Les itératifs latins en -tare (-sdre),
Bull. Soc. Ling., tomes XXV et XXV] (78 et 79), pp. 152-173 et 113-143

en face de pellö, -is
spernö, -is
-cumbö, -is
lavö, -is
capiö, -is
pariö, -is
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pldcd I fapalse › - placeö, -Es
suspicor ¢ je soupçonne › _ speciö, -is
consternö « je renverse › _- sternö, -is
L'usage et le dictionnaire permettront de les reconnaitre facilement..

219. Dénominatifs. Ce sont eux qui constituent la plus grande
partie des verbe en -d-. Ils étaient fournis primitivement par les
thèmes nominaux en -a- de la 1" déclinaison, et correspondaient aux
dé ivés en -åœ du grec, cf. rtμoîœ, vmoåœ de *rtμotyo›, Wmotyœ, déno-
minatifs de rtμã, vixã (att. -rtμ.-íj, vímq) : mais Panalogie en a tiré
bientôt de toute espèce de thèmes. La plupart sont transitifs, et la
formation en -ãre a servi à former les transitifs ct causatifs, par oppo-
sition au type en -eö, ou en -iö où se rangent les intransitifs : cf. albã
en face de albeö, dltö, gravö en face de dïtë-scö, gravë-scö. Exemples :

A. Dérivés de thèmes en -a- :
coqulnö « je fais cuire » de coquina (doublet de cullna)
corönö « je couronne » (coröna)
cürö « je soigne ›› (ctlra)
fugö « je mets en fuite » (fuga).
B. Dérivés de thèmes en -o /e- 2

a) Substantifs :
dönö « je donne » (dönum)
fümö « je fume n (ftlmus)
mönströ « je montre ›› (mönstrum)
servö « je garde » (servus).

b) Adjectifs :
aequö « j'égale » (aequus)
caecö « j'aveugle » (caecus).

C. Dérivés de thèmes de la 3° déclinaison 8
gregö « j'attroupe » (grex)
laudö « je loue » (laus)
iüdicö « je juge ›› (iüdex)
labörã « je travaille ›› (labor)
piscor « je pêche » (piscis)
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brcviö « j'abrège ›› (brevis)
levö « je soulève ›› (levis)
celebrö « je fréquente ›› (celeber)
memorö « je rappelle » (memor)
murmurö « je gronde » (murmur).
Les dérivés de thèmes en -i- les plus anciens sont en -o et non en -iö :

cf. levö -ãs, piscor, testor.
Le type en -iö est plus tardif : breviö est de ['époque impériale ;

c'est seulement en bas latin que leviö se substitue à levö.
D. Dérivés de thèmes en -u- :
aestuö « je bouillonne » (aestus)
fluctuö « je flotte ›› (fluctus)
tumultuor « je fais du désordre ›› (tumultus).
E. Dérivé de thème en -E- :
glaciö « je glace » (glaciës).
F. Dérivés d'indéclinables :
negö « je nie › (d'une négation *neg-, qu'on retrouve dans negötium)
quînquö « je purifie ›› (quïnque).
G. Dérivés d'onomatopées :
baubor « j'aboie »
coaœö « je coasse ››, etc.
Nora I. _ Il peut se faire que le substantif dont dérive le verbe ait disparu

ainsi vorãre subsiste, mais il n'y a plus de nom correspondant au gr. Bopdt.
Nora II. - Usurpö semble le dénominatif d'un adjectif 'üsûraps ¢ celui

qui s'empare par l'usage ›. Il est peu probable que -rpö soit un intensif duratll'
correspondant à rapíô.

C'était le procédé de dérivation le plus simple, le plus commode et
dont le paradigme était le plus régulier; aussi s'explique-t-on sans
peine son immense fortune en latin et dans les langues néo-latines.

220. Thèmes verbaux en -ë- (2° conjugaison).

Cette catégorie comprend environ 570 verbes dont 180 verbes
simples, parmi lesquels on distingue : 1° des verbes primaires à racine
en -ë- (anciens athématiques pour la plupart, comme leurs corres-
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pondants en -d); 2° des verbes indiquant Pétat ; 3° des verbes causa-
tifs (faclitifs, iieratifs); 4° enfin des dénominatifs.

221. Verbes primaires à racine en -ë-. Cet C se retrouve au thème
du perfectum dans les 3 exemples suivants :

fleö « je pleure » (racine *bhlë-)
neö « je file ›› (racine *snë-, gr. WT]-μot, irl. snîm « action de filer »)
pleö « j'emplis » (rac. *pela /*plê-, cf. plênus, gr. 1'c7n"";-ro).
Dêleö « je détruis ›› semble rentrer dans cette catégorie ; mais le

présent a sans doute été refait sur le parfait de-lëvî, et a pris la place
d'un plus ancien *dé-linö.

Dans reor « je calcule ››, rërî l'ë long du présent alterne au contraire
avec un à' dans Padjecfif verbal en -tö-, rãíus, cf. § 31. Sur rätus, à
basse époque ont été faites des formes du type rabar, d'après le type
dãtus /dãbam.

222. Verbes indiquant l'état. Ils sont en général intransitifs
et présentent généralement le vocalisme radical zéro (degré réduit dc
la racine). L'ë qui n'apparaît qu'au thème de l'infectum, se retrouve
dans des formations de sens analogues d'autres langues, notamment
dans l'aoriste passif en -Y)- du grec, type 'rpot*rr*7;voa, ¢u)(_i`r';vot!. de rpé-
rcœ, Qiúxœ, etc. Ainsi :

candeö « je suis allumé, je brille ›› (cf. ac-cendö « j'allume ›)
iaceö « je suis étendu ›› (cf. iaciö « je jette ››)
liquet «il est clair ›› (cf. liquö « je clarifie ››)
pendeö « je suis suspendu ›› (cf. pendö « je suspends »)
placeö « je suis agréable ›› (cf. plãcö « j'apaise ››).
Les verbes précédents ont des correspondants transitifs. Mais la

plupart sont isolés, comme :
careö « je manque de ››
clueö « je suis entendu ›› (et arch. et rare clueor)
pateô « je suis ouvert ›› (gr. narotvvuμt)
rïdeã « je ris ›› (étymologie inconnue) T
sileö « je suis silencieux ››, got. ana-silailb «il est silencieux ›
laceö « je me tais ››, v. h. a. dagën de *takê-
tepeö ¢ ie suis tiède ›.
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Un certain nombre enfin sont employés avec le sens transítit ou

intransitii :
habeö « j'ai, je tiens › et 1 je me tiens, j'habite ›
maneö « j'attends » et « je reste »
teneö « je tiens » et « je me dirige vers 1
vegeö « j'anime ›› et « je suis animé ›.

223. Causatifs ou factitífs (c'-à-d. indiquant que le sujet fait
accomplir l'action exprimée par la racine). Ils ont généralement le
vocalisme radical 6, comme en grec cpopéœ en face de qoåpco, cpoåéœ en
face de qaåöoμou; par exemple :

A. doceö « je fais apprendre » de *dokeyö (cf. di-sc-6 de *di-dc-sc-6,
et decet : racine *dek-)

moneö « je fais souvenir, j'avertis v (cf. re-min-I-sc-0-r, et mêns,
rac. *men-).

Le sens de « qui fait souvenir ›› apparaît encore dans .e substantif
dérivé monitor « soufileur », cf. P. F. 123, 12 L. « monitores qui in
scaena monent histriones ››.

mordeo « je mords ›› (itératif ?)
moveö « je mets en mouvement ›› (rac. *meu-)
noceö « je nuis ›› (sens primitif « je fais périr ›› cf. new) 1
spondeö « je m'engage ›› gr. cnåvöœ.
londeö « je fais que quelque chose soit coupé, je tonds ››, gr. *rév«°›o›

« je ronge ›› (cf. aussi Tåμ.-wo)
lorqueö « je fais tourner »
torreö' « je dessèche ›› (cf. terra « la terre ››, proprement « la sèche ››)

de *torseyö, cf. tostus de *torstos, cf. skr. tarsáyaii «il dessèche › ;
on a le vocalisme e dans le gr. 'råpcoμou

B. Avec un vocalisme autre que 0 :
augeö « je fais croître, j'augmente » cf. gr. ocîîšœ

suãdeö « je rends agréable, je persuade ›› (cf. suãvis de *swãdwis, gr.
dorien âsúg de *U F ãöúç)

terreö « je fais trembler ›› de *fers-ey-6 (même racine que dans tre-

1. Dans le latin vulgaire, noceô est construit, comme on s'y attend, avec
Faccusatif. La construction avec le datif, qui est celle du latin classique, est
sans doute due à Panalogie de verbes de sens voisin : obesse, officere.
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mö, tre-pidus oú elle se présente sous un autre état et avec d'autres
su/fixes).

Le même vocalisme e se trouve dans Paoriste grec ërspcav glosé
šcpóövicav dans Hésychius. L'ombrien a au contraire une forme avec
-ur- issu de -or- : tursítu « terrëtö ››. L'existence de torreö «je dessèche ››
a pu favoriser la création de terreö.

224. Dénominatifs. Ils indiquent généralement un état et sont
intransitifs. Primitivement ils étaient tirés de thèmes en -o /e- de la
deuxième déclinaison et correspondaient aux dérivés grecs en -éco,
type, cpnkåœ, rcoleμéœ de *<pL)\eyo›, *rco7.sμ.ayo›, cf. <pí7\oç,1c6).sμ.oç; mais
ils se sont bientôt étendus à d'autres thèmes.

A. Dérivés de thèmes en -o/e- :

albeö « je suis blanc » de *albe~yö (albus)
ardeö « je suis desséché ›› (ãridus)
calleö « je suis calleux » (callus)
düreö « je suis dur » (dürus)
nigreö « je suis noir » (niger).

B. Dérivés d'autres thèmes :

frondeö « je suis feuillu » (/röns)
lacteö « j'ai du lait » (lac, lactis)
pülreö « je suis pourri » (püler, thème *pütri-)
seneö « je suis vieux » (sen-ex) sur lequel a été fait aneö « je suis

vieille 1.
sordeö « je suis sale › (sordês),

etc.

225. Le grand nombre de verbes intransitifs contenus dans cette
catégorie a fait considérer cette conjugaison comme étant celle des
lntransitifs : aussi, alors que dans le latin archaïque pouvaient coexisi er
deux verbes issus d'une même racine, l'un radical thématique (type
fulgö, fulgåre), l'autre en -ë- (type fulgeö, /ulgëre), le latin classique
a éliminé le premier au profit du second. Fervö, lulgö, olö, scatö
strldö, etc., ont été supplantés par ferveöjulgeö, oleö, scateö, strldcö,
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et n'ont subsisté qu'en poésie. Il y a des formes attestées de excelleö à
côté de excellö, sans doute d'après emineö.

En outre, dans le latin vulgaire, le type en -ëre s'est étendu à des
verbes marquant l'état qui appartenaient d'abord à d'autres conju-
gaisons. Caper, G. L. K., 109, 16, blâme fidêre pour fidëre ;les langues
romanes supposent cadëre, fr. choir, formé sans doute d'après íacëre,
-capëre, fr. recevoir, sans doute d'après habëre.

Nora. - Il y a llottement entre ciã, cîre, et cieö, ciëre; on évite toutefois
les formes où le thème cie- serait suivi d'une voyelle, par exemple *cieam, *cieô.
On a indifféremment cltus, et accïtus, concïtus. La flexion ancienne était peut-
être ciô, cis, cllus (avec degré réduit dans l'adjectiI en -to-, cf. § 311). Sur cltus
on a pu rebâtir cieö, de même que sur cire on a refait cîtus.

On a de même tuor, et lueor. Les formes de tuor semblent surtout employées
pour des raisons métriques : ainsi contuimur, íntuimur remplacent contuêmur,
inluèmur dans Phexamètre dactylique.

Abnueö dans Ennius, Ann. 279, est isolé. Il peut être analogique de prohibeö
et créé par nécessité métrique (ãbnúö est exclu de Phexamètre).

C'est sans doute à l'existence de parfaits en -si ou à redoublement qui appa-
raissaient comme propres à la 3° conjugaison en -ère que l'on doit les formes
ru type, ardëre, rîdëre, torquërr, mordëre, -spondére, tondére que supposent les
lormes romanes du type fr. ardre (arch.), rire, tordre, mordre, répondre, tondre. En
latin même on voit à sorbeö se substituer (ab-)-sorbö (Apulée) pour la même
daison, cf. § 194 et note ; on a aussi tergô et tergeã.

Pour certains de ces verbes, le passage à la 3° conjugaison a dû être facilité
par le fait qu'ils étaient transitifs (mordeö, sorbeö, tondeã, torqueã) et qu'ils étaient
dépaysés au milieu de la foule des verbes en -Ere marquant l'état,.

226. Thèmes verbaux en -t- (4° conjugaison).
Les verbes en -iö comprennent : 1° des verbes dans lesquels le

sufiixe *ye /o- suit immédiatement la racine, et qui correspondent au
type en -yœ du grec ci. Bocívœ de *{3owyo›, lat. veniö, racine *g"'en-;
åkkoμau de *åO\yoμou, lat. saliö etc.

2° un causatií : söpiö skr. svãpáyami a je fais dormirn; et peut-
être sãgiö -ls;

3° des dénominatiís du type /lniö, -Ire.

227. Dans le premier groupe, il faut distinguer deux catégories:
1° ceux dont le suffixe a la forme brève (type capiö, capåre), et que
pour cette raison on range d'ordinaire dans la troisième conjugaison.
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en appendice au type legö ; 2° ceux dont le suffixe a la forme longue
(type audiö, audire).

La forme -l- du suffixe est de règle après une syllabe brève initiale
du mot quand cette syllabe est terminée par occlusive ou après syl-
labe brève intérieure précédée d'un syllabe longue ; et la forme -I-,
après une syllabe longue ou après deux syllabes brèves 1.

Sur audlö de *audïö, voir Niedermann, § 38, sur audit de "audît,
id. § 25, 3° sur capere de *caplse, id. § 16.

Exemples :

A. Suffixe -I-

a) Type VU:

aiö « je dis › prononcé aiiö, cl. Niedermann, § 55 de *agyö° ci.
peut-être adagium, pas d'inlinitiI

capiö « Je prends ›› capere
cupiö « je désire ›› cupere
faciö « je fais » iacere
iaciö « je jette » iacere
rapiö « fenlève » rapere
sapiö « j'ai du goût ›› sapere
speciö « j'aperçois ›› specere
Déponents : gradior « je marche ››, -gradî (in-gredï), patior 1 je

soufire ›, patl.

b) Type -ww 3

cönspiciö « j'aperçois ›› cönspicere
dësipiö « je perds le sens ›› dësípere
ílliciö « j'entraîne ›› illicere
porriciö « je présente » porricere.
Comme on voit, cette série ne comprend que des composés qui ont

le même vocalisme que le verbe simple.

1. Cf. NiEm~:nMANN, Une loi rythmique proethníque en latin, Mélanges de
Saus=ure, Paris, Champion, 1908.
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B. Sufixo -1.,

a) Type -J

audiö « j'entends ›› audîre
dormiö « je dors « dormîre
fulciö « j'étaye ›› [ulcïre
glöciö « je glousse ›› glöcïre
prüriö « j'ai des démangeaisons ›› prürîre
söpiö « j'endors ›› söpïre
vínciö « j'enchaîne ›› vîncïre
rügio « je rugis ›› (1 attesté par les formes romanes).

b) Type W U-:

amiciö « j'enveloppe ›› amicïre (en face de iacere)
aperiö « j'ouvre ›› aperïre
minuriö « je gazouille ›› minurïre
operiö « je couvre ›› operîre
reperiö « je trouve ›› reperïre
sepeliö « j'ensevelis ›› sepelïre.
Il semble que le latin, dans ce groupe, ait voulu éviter une suite de

trois brèves.
c) Monosyllabes.

î se retrouve encore dans les verbes à radical monosyllabique :
ciö, cis « je mets en mouvement ›› (à côté de cieö)
fiö, fîs « je deviens ›› (Pinfinitif fiërï est anomal)
SCIO « ]€^, Sï11S ››, SClI'8.

228. Enfin le suffixe -l- est fréquent dans les verbes dont la voyelle
radicale brève était suivie d'une sonante n, r, l, v, soit :

venîre « venir ››, ferîre « frapper ››, sarîre (sarriö) « sarcler ››, polïre
« polir ››, pavîre « battre ››, salîre « sauter ››, ex-perïrï « éprouver ».

Il y a toutefois des exceptions dans cette série : c'est d'abord pãrzö
1 enfanter » pãrëre ( au lieu de parïre qu'on trouve chez les auteurs
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archaîques) ; il s'est exercé là une action analogique : d'après cecínl
canåre, on a refait parëre sur peperl. Puis morior «je meurs ››, et orzor,
« je prends naissance ››, dans lesquels la flexion hésite entre mórïrš.
órïrï et mörî, *örï (non attesté; mais orëris, orltur, orërë/nr sont I:-~
formes normales tandis que le composé adorïrî a toujours I). A Fépoqu»
archaïque, la forme en -ll- est courante, cf. Ennius, Ann. 392 :

nunc est ille dies, cum gloria maxima sese
nobis ostendat, si uivimus, sive morïmur.

Enfin de horior, Ennius a une 3** personne horllur A. 432 :
. . . . . . prandere iubet horlturque.

Nora. - A l'époque archaïque le suffixe -î- empiète sur le domaine -l- ;
on trouve dans Plaute adgredïrî, congredîrî, ëgredirî, progredirî ; fodïrï dans
Caton et exiodîrï dans Plaute, M. G. 374 ;de même cupîs, Cure. 364 (sept. troch.)

laudo. -Iaadato, quando illud, quod cupîs, el/ecero;
facîs, inlicîte dans Naevius, adoritur dans Lucilius.

Inversement, on trouve dans Ennius, Ann. 504, un participe Iodentes créé
sur l'inflnitif /odere. Cette conjugaison mixte -iö /ere devait naturellement subir
des influences analogiques, soit de la conjugaison en -ire, soit celle en -ire. La
prose classique s'est efforcée de faire disparaître ces confusions. Mais elles subsis-
taient dans la langue populaire, et on les voit reparaître àla fin de la latinité,
au moment où l'influence de la langue littéraire n'était plus assez forte pour
imposer sa norme. Ainsi le bas latin présente fodîre jugïre (fr. jouir, /air) et les
parfaits /odîvî, sapivî, et inversement les participes iacentês, /odentès d'après
legere /legentês.

Par suite de la confusion de e et de i en hiatus dans le latin vulgaire
des verbes en -eö sont passés aux verbes en -iö; les inscriptions di
basse époque ont des exemples de habibat, habids, habiêns « habèbat,
habeãs, habëns ». C'est de cette confusion que sont issus "'flörIre,
*implïre, fr. fleurir, emplir.

229. Les dénominatifs ont généralisé -l-. Potlrl présente bien
quelques formes avec le suffixe -I-, mais elles sont sporadiques dans
sa conjugaison et ne proviennent peut-être pas du dénominatií ; cf
potltur dans Virgile, En. 3, 56 :

. . . . . Polydorum obtruncrxt et aura
vi potitur.
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Primitivement ils sont tirés de thèmes en -i-; comme en grec
μvjvíœ de μfivíç ;
crãtiö, crãlïrc « je herse ›› (crãlis)
flniö, fïnïre « je finis ›› (de *fîni~yö, cf. finis)
febriö, febrïrc « ]'ai la fièvre ›› (febris)
êrudiö, ërudîre « j'instruis ›› (radis)
sortior, sortîrî « je tire au sort ›› (sors de *sortis)
mentior, -îrï « j'imagine, je mens » (mëns de *mentis).
Puis, par analogie, de thèmes consonantiques de la troisième décli-

naison :
cuslödiö, custödlre « je garde ›› (custös thème consonanti que *custöd~),

cf. gr. <po7»o'zo'o<›› de *cpuîtooc-yœ, thème *cpukax-_
Püniö, -ls « je punis ›› est considéré généralement comme dérivé

de poena, ce qui est peu vraisemblable, poena n'aurait pu donner que
*poenãre, *pünãre. Pünîre est refait: sur -pünis, qu'on a dans im-
pünis. Impünis semble antérieur à püniö qui n'est pas attesté avant
Cicéron. Cf. münîre et moenia.

Un certain nombre de ces verbes sont intransitifs et expriment
un état physique : febrïre, sitïre, tussîre, dentîre, /ulgurïre. Une fois
cette catégorie sémantique établie, le suffixe qui la formait s'est
étendu à d'autres thèmes que les thèmes vocaliques ou cosonan-
tiques de la 3° déclinaison. On a ainsi des dérivés en -iö, -ïre marquant
un état, tirés de thèmes en -o/e- (2° décl.), ou de thème en -a, -ia
(1f° décl.), ou de thèmes en -u- (Lie décl.) :

ineptíö « je dis des inepties ›› (ineptus)
insãniö, vësãniö « j'extravaguc ›› (sänus)
lascîviö « je m'ébats ›› (lascïvus)
proterviö « je suis impudent ›› (protervus)
superbiö « je suis orgueilleux ›› (superbus)
blandior « je suis caressant ›
lippiö « je suis chassieux ›
nãviö « je suis actif ›› (gloss.)
rauciö « je suis rauque »
saeviö « je suis furieux »
fastïdiã « je suis dégoûté ›› (cf. fastus, et fastïdium)
catuliö « je suis en chaleur ›› (de la chienne)
cquiö _ (de la jument)

išnuour. ~- Morphologie historique du laíirr. 5
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surtt! « je suis en rut › (surus)
serviö « je suis esclave ›› (sur lequel ont été faits à basse époque
bubulciö « je suis bouvier ››, fabriö « je suis ouvrier ››)
gesliö « je gesticule ; je brûle de ››
singultiö « je sanglote ›› (en face de singultö, fréquentati! d'un
simple disparu *singulö. -is dont est conservé le substantif verbal
singultus)
abortiö « j'avorte ›› (tardif en face de abortö, -ãs)
,foriö « j'ai la diarrhée ›› (foria)
hostiö « j'use de représailles ››,
A cette catégorie se rattachent. les verbes qui expriment un son ou

un cri :
bilbiö « je fais glou-glou n
bombiö « je bourdonne u
garriö « je bavarde ›
ganniö « je glapis 1
vãgiö « je vagis ›
vïsiö « je vesse ››
bulliö « je bous › (le dérivé de bulla est bulldre), etc. Voir la liste

dans Job, 432 sqq. Sur ce type ont été bâtis : barrlre « crier comme
Féléphant ›› (barrus) ; hirquitallïre « avoir la voix d'un pubère |› (hir-
quitallus) ; hymnîre « chanter des hymnes » ; mutlïre « parler ››.

230. Désidérati/s. Une classe assez importante est celle des dési-
dératifs en -suriö, -turiö, du type :

ësuriö « j'ai faim » (cf. edö, ësum)
parluriö « j'accouche » (cf. pariö, partum)
cmpturiö I j'ai envie d'acheter » (cf. emö, emptum. et emplor).

Les temps et les modes du présent

231. L'exposé précédent a fait apparaître quatre formations de
présent, des types legö, amö, moneö, audiö, plus une formation mixte
qui se rattache la fois à legö et à audiö, le type capiö. Les désinences,
on l'a vu, sont communes, mais les flexions diffèrent par la nature et
la quantité de la voyelle thématique, par la formation du futur et par
celle du subjonctif. Il s'en faut que les conjugaisons soient absolu-
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ment indépendantes l'une de l`autre; la première et la deuxième,
d'une part, la troisième et la quatrième, de l'autre, forment deux
groupes qui présentent une certaine unité (par ex. dans la formation
du futur, du subjonctif, des formes non personnelles) ; de plus, toutes
les quatre forment leur imparfait d'une manière identique.

Indicatif présent 1

232. Remarque générale. -- L'indicatif présent est caractérisé par
rapport aux autres temps et aux autres modes par l'absence de suffixe
temporel ou modal.

TYPE RADICAL THÉMATIQUE.

Actif Passif

SINGULIEB

@NH

. leg-6 leg-o-r

. leg-i-s leg-e-re, leg-e-ris
leg-i-l leg-i-tur

PLURIEL

1. leg-i-mus leg-i-mur
2. leg-i-tis leg-i-min!
3. leg-u-nt leg-u-nlur.

Le jeu de l'alternance de la voyelle thématique e/o a été masqué
par les altérations que subissent en latin les voyelles brèves en syllabe
interne ou finale.

O devait apparaître à la première personne du singulier et aux
première et troisième personnes du pluriel. La voyelle s'est main-
tenue dans legö, et avec une légère altération dans legunl, issu de
*legonli, cf. gr. Âéyoucr. dor. îté-y-o-vn, comme prômunturiumde *prô-
mont-, Niedermann § 18, 2. Les textes archaîques ont des traces de

1. On suivra dans l'étude des temps l'ordre adopté dans l'étude de la forma-
*lon des thèmes du présent.
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-ont: cosenliont C. I. L. I*, 9, nequinont dans Livius Andronicus, Od.
13 (saturn.)

partim errant, ncquinoní Graeciam redire,
›-ont a été la graphie constante à l'epoque républicaine après uconsonne

ou voyelle : on écrivait donc ruont, vivont, cf. Niedermann § 23, 5°.
0, qui transparaît encore dans l'a de quaesumus, n'est plus reconnais-
sable dans legimus issu de *leg-o-mos, gr. Àéyoμav, comme ïlicö de
*in stlocöd, Niedermann §15, 1 d ; et seule la comparaison permet de
difiérencier rudimus, vomimus, anciennes formes athématiques, issues
de *vomã-mo-s, rad?-mo-s de legimus. Pour volumus, possumus, v.
plus loin.

E était la voyelle thématique des deuxième et troisième pers. du
sing. et de la deuxième pers. du pluriel, cf. gr. Àéyers. Elle s'est main-
tenue devant r de la désinence -re, -ris (Niedermann §16), maiselle a
abouti phonétiquement à -i- dans legis, legit, legitur, legilis, legimini
issus de *leg-e-s(i), *leg-e-t(i), *leg-e-tes, etc.

233. T*1Pus EN -ã- 1':'r EN -E-

SINGULIER

Actif Passif Actif Passif
amö amor moneö moneor
amã-s amã-re, -ris, monë-s monë-re, -ris,
ama-l amã-tur mone-t monë-tur9°!°f'^

PLURIEL

1. amã-mus amd-mur monë-mus monë-mur
2. ama lis amä-minl monë-lis mone mini
3. ama-nt ama-ntur mone-nt mone-ntur.

Le thème se terminant par une voyelle, il n'y a pas trace de voyelle
thématique ; il n'y a pas trace non plus d'un suffixe *-ye- /-yo-, que
d'autres langues apparentées au latin présentent entre le thème et la
désinence. Rien n'indique plus que am-6, mone-6 sont issus de *amã-
yö, *mone--yö, avec chute du y intervocalique et contraction, dans le
premier cas, de ãö en 6.
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Aux autres personnes, la désinence s'unit immédiatement au thème,

et le latin ne permet pas de décider si les finales -ds, -ls, -at, -et repré-
sentent un type athématique, comme dans les verbes primaires
(type nãs, plês de *(s)nã-si, *plë-si), ou un type thématique, comme
dans les verbes dérivés, tels que les causatifs comme monês de *mone-
ye-s(i) ; cf. § 223. Dans les dénominatifs du type fugö, les 2** et 3° p.
sg. sont ordinairement expliquées comme provenant de *fugã-ye-s(i),
-t(i) ; mais elles remontent plutôt à *fugã-si, *fugã-ti, c'est-à-dire à
des formes athématiques.

L'ã et l'E s'abrègent à la 3° personne du singulier actif devant le -t
final, mais se maintiennent au contraire au passif oú le ›t- est à l'in-
térieur du mot : d'oú le contraste entre amãt, monët et amdtur, mo-
nëtur. A l'époque archaïque 011 scande encore parfois amãt, monët au
temps fort, cf. Plaute, Asin. 874 (sept, troch.) :

fundum alienum ardt, incultum familíarem deserít
et Merc. 696 (sén.iamb.) :

solët hortator remiges hortarier.
La forme de 3€ p. pl. fugant repose sur *fugã-nti, cf. gr. éolien 8L¢ouo'|.

(Alcée) de *åuizoc-v*rL.
NorE. -_ On trouve dans Tibulle 3, 3, 36. une forme neunl au lieu de nent,

et dans le latin vulgaire de basse époque des formes comme dolcunt, C. I. L.
III, 3362. Ce sont des créations analogiques d'après le modèle audiô/audiunl,
facilitées par la tendance à confondre e et ien hiatus.

234. TYPES EN -if-

Type à voyelle longue. Type à voyelle brève.

s1NGU1.1ER

Actif
1. audiã
2. audî-s
3. audi-t

1. audi-mus

Passif
audior
audî-re, -ris
audî-tur

audi-mur

ACÎÎÎ

capiö
capí-s
caμi-t

PLURIEL

capi-mus

Passif
capior
cape-re, -ris
capi-tur

capi-mur
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2. audi-lis audi-min! capi-tis capi-min!
3. audi-unt audi-untur capi-unt capi-untur.

C'est la conjugaison telle que la laisse prévoir le thème verbal. L'l
s'est abrégé dans audit et s'est maintenu dans audîtur comme l à et
l'ë dans amat, amãtur, monet, monëtur, et pour la même raison ; on a
encore quelques exemples de la longue à l'actif chez les auteurs ar-
chaîques, par exemple. Plaute, Pers. 762 (octon. anap.) :

nam improbus est homo qui beneficium scït accipere
et reddere ncscit.

A la 3° personne du pluriel, on a audiunt, capiunt, et non *audint,
*capint Contrairement ii ce qui s'esl passé pour monent, c'est ici le
type à voyelle thématique qui a triomphe; inversement audîmus,
audîtis, capimus, capilis nc peuvent que représenter le type athéma-
tique *audi-mos, *audi-las, *cuμi-mas, *capi-les ;le type thématique
*audi-ë-mos, *audi-ë-tes aurait subsisté sans contraction.

Au passif 2° pers. capere, de *capi-se, cf. Niedermann, § 16.

Imparfait de l 'indicatif

235. L'imparfait possède plusieurs ca1'act.ó1*i:.tiqucs : 1° une dési-
nence secondaire -m à la 1f° personne du singulier actif (l'état pho-
nétique du latin ne permet plus de reconnaître s'il y avait à d'autres
personnes d'autres désinences secondaires) ; 2° un suilixe *-bã- com-
posé de deux éléments : a) un b, de la même origine que f dans fuî, et
représentant cet f sonorisé à Pintervocalique (Niedermann, § 48);
b) un élément -ã, commun originairement au subjonctif et au prétérit
(cf. E. Benveniste, Prétérit et optatif en -i-e., B S L, 47 (1951), p. 11-
20), qui servait à Pexpression du prétérit aussi bien à Pinfectum
qu'au perfectum, cf. dîcëbãs et dixerãs. Cet élément -ã- suffisait à lui
seul à exprimer le passé, comme le prouve l'imparfait de sum : erãs.
Néanmoins il n'apparaît isolé que dans cette forme et dans ses com-
posés ; partout ailleurs en effet, le thème de l'infectum se terminant
par une voyelle, celle-ci se serait contractée avec le suffixe -ã- qui
n'aurait plus apparu nettement, et il en serait résulté des confusions,
soit avec Pindicatif présent dans les verbes en -ã- (*amã-ãmus >
'amdmus), soit avec le subjonctif présent dans les autres conjugai-
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sons (*tacë-ämus > *tacè'ãmus, *audi-dmus > "audldmus). A cet
-ã- s'est donc substitué le suffixe ft-bã-, imparfait de la racine *vhew2-/
*bhü- « être ››, cf. osque f u f a n s « erant » de *bhu-bhwã-nt. 3° Enfin
la voyelle radicale s'allonge dans le type radical thématique: legë-bã-
tis en face de legî-tis issu de *legë-tes. * Legë- est une sorte de substan-
tif verbal, analogue à Yinfinitif ; le sens primitif de legé-bam était donc
sans doute « j'étais dans Faction de lire ››. En dehors de Fimparfait,
une forme semblable se retrouve dans les composés de faciö du type
ãrè'-faciö, pûtè'-faciö « je fais desséclier, pourrir ››.

On a voulu expliquer *amã-, legë- dans amã-bam, legë-bam comme
issus des participes présents amãns, legëns ; amãbam, legëbam repré-
senteraient *amãns-iam, *legëns-fam « j'<'-:tais aimant, lisant ››. Mais
cette explication, admissible au point de vue sémantique, se heurte
à plusieurs objections. Phonétiquement, il est malaise d'expliquer la
réduction de legëns à *lcgë ; d'autre part dans cette hypothèse, l'im-
parfait de eö devrait être *iêbam (de *iënsbam) et non lbam.

De plus Phypothèse ne rend pas compte des formes de pluriel pour
lesquelles il faudrait supposer un participe invariable; et en outre
lc participe présent ne semble pas avoir assez d'importance pour con-
tribuer à la formation d'une forme périphrastique du type *legëns-
fam. Enfin des langues congénères du latin présentent des formations
comparables à legë~bam dans lesquelles le thème est incontestable-
ment un substantif verbal. Toutes ces raisons rendent préférable la
première explication.

236. SINGULIER
1. legë-ba-m legë-ba-r
2. legê-bã-s legë-bã-re,-ris,
3. legë-ba-t legê-bã-lur

PLURIEL
1. legë- bã-mus legë-bd-mur
2. legë~bã-tis legë-bä-min!
3. legë-ba-nt tegë-ba-ntur.

-d- s'abrège phonétiquement devant -m, -t et -r finaux. Ennius a
encore pönëbãt dans le vers connu, Ann. 371 :

non ënlm rumorês ponebãt ante salutem.
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237. Amãbam, monëbam, eapiëbarn et leurs passifs se conjuguent
comme legëbam, legëbar. Mais Yiniparfait des thèmes en -l- fait diffi-
culté. A côté de audiêbam existe en effet une forme audïbam qui est
plus rare sans doute, mais usitée à toutes les époques de la langue
latine. Assez fréquente à l'époque archaïque chez les auteurs drama-
tiques, elle est employée par les poètes du temps d'Auguste dans les
cas où les formes usuelles n'entraient pas dans le vers dactyliquc,
par exemple Virg., En. 8, 160 :

lum mihi prima genus vestîbat flore inventa.

Il n'a pas cessé de s'en créer jusque dans la période de décadence, et
elle est demeurée dans les langues romanes. Même les grammairiens
latins se posaient la question de savoir laquelle des deux formes était
la plus 1'égulière, de audiëbam ou de audîbam ; et ils concluaicnt en
faveur de la première. Tel était notamment l'avis d'Aufustius, auteur
d'un traité dédié à Asinius Pollio.

On a expliqué ces formes en -ïbam de différentes manières. Pour la
plupart des auteurs, les formes en -ïbam devaient être réservées pri-
mšiivement aux verbes primaires athématiques (type audi-bam), les
formes en -iëbam aux dénominatifs (type fïnië-bam) ; puis les deux
formes se seraient finalement confondues, et audiëbam aurait sup-
planté audîbam, grâce à Finfluence de monëbam, legëbam. Mais à
quelque époque que l'on remonte dans la langue, on ne voit jamais
cette distinction observée. Plaute emploie indifféremment praesã-
gîbat (Aul. 178), servîbäs (Capt. 247), scîbãs (Aul. 754), etc. Et de
plus cette hypothèse n'exp1ique pas pourquoi on n”a jamais la forme
*capîbam que l'on attendrait normalement.

L'explication doit en être recherchée dans la tendance que les
Latins ont eue à grouper ensemble les trois conjugaisons à voyelle
longue, amãre, monëre, audïre, qui formaient une sorte de conju-
gaison faible opposée au type legere, sorte de conjugaison forte. L'im-
parfait en -ïbam ne saurait être séparé du futur en -îbã qui apparait à
toutes les époques, et à peu près avec la même fréquence que cet
imparfait. Les verbes en -ï- eurent tendance à assimiler leurs formes
de Pinfectum à celles des conjugaisons en -d- et -ë-. D”après amãre/
amãbam, amãbö; monëre /monëbam, monêbö, Panalogie a créé natu-
rellement audîbam et audïbö sur audïre. Audiêbam, qui est la forme
la plus fréquente, est également la plus régulière et la plus ancienne.
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Futur

238. Le futur est, dans toutes les langues indo-européennes, une
création relativement récente; à part le grec, les langues les plus
anciennement attestées n'en ont dans les premiers textes que fort peu
de traces ;il y a même des langues qui n'en ont jamais eu. C'était le
subjonctif qui servait cn grande partie à exprimer 1'idée d'avenir :
entre « je veux aller, j'ai l'inîcntion «Palier ›› et « j'irai ››, la différence
n'est pas grande ; par exemple dans Virgile le subjonctif ëloquar an
sileam ?, peut se traduire aussi bien par « Dois-jc parler “I ›› (subj.)
que par « Parlerai-je 'I ›› (fut.). Aussi chaque langue a eu recours à des
procédés particuliers quand il s'est agi de créer un futur autonome.
On distingue en latin trois groupes de futurs :

1° le futur en -am, -ës;
2° le futur en -bô;
3° le futur en -sö.

239. FUTUR EN -am, -és

Le futur en -am, -és est spécial aux thèmes verbaux en -ë-, et en-L
(legam, audiam, capiam).

smc uL1E1›.

1. leg-a-m leg-a-r audi-a-m audi-a-r
2. leg-ë-s leg-E-re, -ris, audi-E-s audi-E-rc-, -ris,
3. leg-e-l leg-ë-tur audi-e-t audi-ë-tar

PLUIZIEL

1. leg-ë-mus leg-ë-mur audi-ê-mus audi-ë-mur
2. leg~ë-tis leg-ë-mini audi-ë-lis audi-ë«-:nini
3. leg-c-ni leg-e-ntur audi-e-nl audi-e-ntur.

SINGULIER PLURIEL

1 . capi-a-m cap i-a-r capi-ë-mus capi-ê-mur
2. capi-ë-s capi-ê-re, ris, capi-ë-tis capi-ë-min!
3. capi-e-I capi-ë-tur capi-e-nl capí-e-ntur.
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Ce futur en -am n'est, autre chose qu'un ancien subjonctif. En eflet,

à une époque antérieure à la tradition historique, le latin possédait
deux subjonctifs, l'un en -ã- (type legãs) qu'on retrouve en osco-
ombrien, osq. f a kii a d, ombr. fa çi a « faciat ››, l'autre à voyelle
thématique longue (type legës), ci. gr. )\\'›*f,1'e, qu'il a répartis en con-
servant à l'un sa valeur de subjonctif, (legãs), et en faisant servir
l'autre à Pexpression du futur (lngãs). Mais comme la première per-
sonne de cet ancien subjonctif servant de futur, *legö, se contondait
avec la première personne de l'im|i<~:1iif présent, elle a été remplacée
par la première personne de sul›jonciil` en -ã-, legam : la parenté de
sens du subjonctif et du l`ul,ur favorisait cette substitution. Ainsi
s'explique la diil`úrencc (le vocxilisnic entre legam, audiam, capiam,
et legës, audiës, capiës. I/iiillllciicc. des formes en -ë-, legës, legëmus,
legëlis, a entraîné e;¿:ili-nicnl :`I la 3° personne du pluriel la substitu-
tiodn de legrfnt ù *leg-6-nl qui, par Fabrègement de ö devant -ni,
serait devenu *Ingont, puis *lc_qunl, et se serait finalement confondu
avec la 3° personne du pluriel de l'indicalif présent et même à la
1"* personne du pluriel, la substitution de legãmus à *legömos (ef. gr.
Ãšyœμev), où il n'y avait pourtant pas de confusion possible avec
*leyömos > legímus. En latin même, il semble qu'on ait senti l'ano-
malie de cette flexion, et tenté de régulariser le paradigme en éten-
dant -ë- à la 1" personne du singulier. Festus cite ostende, recipie,
attinge, dice, et plusieurs manuscrits de Plaute ont des formes comme
accipiem, experier, faciem, sinem; facíem est encore attesté dans
Cicéron, Leg. 3, 20, 49. La forme en -ë- était mal caractériséeen tant
que 1"* personne et peu viable ; la forme en -em au contraire aurait
pu se généraliser. Mais ce fut sans doute plutôt une tentative de gram-
mairiens qu'une création populaire, et cette forme n'a jamais pu se
substituer à -am.

Norn I. _ Le latin populaire archaïque offre enfin quelques traces de futur
en -êbã de verbes radicaux. Nonius cite de Novius dïcëbã, vïvêbö, Ribb. 8 et 10,
et Plaute met dans la bouche d'un esclave une forme exsügëbö, Epid. 188 (octon.
iamb.) :

iam ego me convortam in hirudinem atque eorum exsugebo sanguinem.
Ce sont des formes secondaires refaites sur dîcëbam, vïvëbam, eœsügëbam

d'après le rapport moziëbam/monëbo. Elles ont reparu en plus grand nombre
au moment ou la distinction entre futur et subjonctif tendait à s'eflacer et où
aussi l'ancien futur tendait à être remplacé par une forme périphrastique du
type amãre habeö. A ce moment on trouve dîcëbö, /luêbunt, inferëbis, oblîviscêbor,
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plangébitis, querebuntur, surgëbil, tremëbit ;et inversement amoveam, commoveam.
etc. au lieu de ãmovëbö, commovëbö.

Nora Il. -Le reddibã de Plaute est le produit phonétique normal de
red + dãbö, Cas. 141 (sén. iamb.):

ieiunum est aeque alque ego te ruri reddíbo.

240 FUTUR EN -bô

Mais si le latin avait pu répartir dans deux conjugaisons ses deux
subjonctifs en -d- et en -ë-, la même répartition était impossible dans
les verbes en -ã- et en -ë-. Le subjonctif en -ã- était exclu des thèmes
en -ã- oú il se serait confondu avec Pindicatif, et le subjonctif en -€-
des thèmes en -ê-, et pour la même raison : *ã(y)ã-, *ë(y)ë- auraient
en effet abouti à -ã-, -ë- par suite de la contraction des deux voyelles
de même timbre qui aurait suivi la chute du -y- intervocalique.

Il ne put donc y avoir qu'on subjonctif dans chacun de ces thèmes ;
celui en -E- dans les thèmes en -ã- (type amës), celui en -l1- dans les
thèmes en -ã- (type moneãs).

Les types amãre et monëre n'avaient pas de futur puisqu'ils ne dis-
posaient que d'un subjonctif. C'est une forme périphrastique qui y
suppléa, composée, comme Pimparfait, d'une sorte de substantif
verbal *amä-, *monë-, et d'une forme en -bô, d'après la forme en
-bam de Pimparfait : amã-bö, monë-bô. L'existence du futur erö du
verbe sum en face de Pimparfait eram a pu favoriser la création de
amãbö, monêbö en face de amãbam, monëbam. L'imparfait en -bam
et le futur en -bö ne sont pas des formations contemporaines. L'im-
parfait en -bam est antérieur et commun à toutes les conjugaisons ; le
futur en -bô est au contraire une création relativement récente, pos-
térieure à la chute du y intervocalique, limitée, et en quelque sorte
accidentelle, puisqu'el1e est due à ltimpossibilité pour amãre et monêre
d'utiliser comme futurs d'anciens subjonctifs.

SINGULIER

1. amd- bd amd-bo-r monë-bö monë- bo-r
2. amã- bi-s amã-be-re,-ris, monê-bi-s monë-be-rc,-ri:
3 amd-bi-t amd-bi-tut mom!-bi-t mont-bi-tur
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vnum un

l. amã-bi-mus an1ã~bz*mur monë-bi-mus monë«bi~mur
2. amä«b1-fis Umã-bi-minî monê-bi-tis monë-bi-min!
3. amä-bu-nt amä-bu-nlur monë-bu-nt monë-bu-ntur

Le peuple alla même plus loin ; et comme on l'a vu à propos fl:-.
Fimparfaii. audîbam, il a créé audïbö, d'après amãbam, amãbö, moné-
bam, monëbö. Ces formes apparaissent dès le début de la tradition, ct
se sont maintenues pendant toute la latinité 1, bien que les auteurs
classiques les aient toujours évitées (cf. toutefois lënïbunt, Prop. 3,
21, 32) ; mais on ne rencontre jamais *audiëbö qui détruirait la régu-
larité du système créé par Fanalogie.

241. FUTUR EN -sö

Enfin, le latin offre quelques traces d'un futur en -sö, représenté
par le type dîxã, faxö comparable au type grec en -cm, cf. öeišœ. Il

1. Voici groupés par époque, la liste des imparfaits en -ïbam et des futurs
en -ïbô :

Impar/aits.-Époque archaïque: crãcïbat, exaudîbat, gestîbat, grundíbat,
insãníbal, mollïbat, nescïbat, pinsïbat, praesãgîbat, scïbam, servïbam, slabilïbal,
venïbzrt.

- Époque de Cicéron : accïbant, audïbam, custôdîbat, haurïbant, operïbat, poenî-
bat, saevïbat.

Époque d'Auguste : ambïbat, concïbaf. excïbat, ferïbant, insignîbas, Iargîbar,
lënïbat, mölïbar, mollïbat, mãnïbal, nuírïbam, polibanl, redimïbut, vestïbat.

Deux premiers siècles de l'Empire: abligûrïbam, impertïbam, inservïbat,
insílïbat, parturîbam, scaturïbam.

Fin de la latinité: aperibal, conunünîbat, condîbam, ínaurïbat, Iigürîbant,
resilïbat.

Futurs. - Époque archaïque: aggredïbor, amicïbor, aperïbô, audîbô, cïbit,
congredïbor, convenïbô, custãdibitur, dëmôlïbor, dormïbã, expedïbô, experîbere,
grundïbö, illargîbö, largïbere, inservïbis, menlîbitur, nescîbô, oboedïbö, operïbô,
ordïbar, parïbís, peruenîbunt, reperïbit, saevïbunt, scïbö, servïbã, subblandïbilur,
suvenîbô, venïbö,

Époque de Cicéron et d'Auguste: ësurîbã, impertîbis, invenîbit, lenîbunt,
mollïbit, pervenïbunt, venïbô.

Deux premiers siècles de l'Empire et grammairiens : feríbã, nutrïbö, (per)-
pollbó, prösilîbö.

Fin de la latlnité : censtabillbís, custódîbö, largîbor, melïbor. ãdîbis, partíbor,
redímlbii, aepslîbis, linnîbunt, vutlblt.
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est formé, tout au moins dans les verbes primaires, sur un thème indé-
pendant des thèmes de l'infectum et du perfectum comme le prouvent
capsö, faxö en face de capiö, faciö et cëpî, fëcî. Il est probable que les
formes du type amãssö sont analogiques et secondaires. Amãssö,
amãssim semblent bien bâtis sur amãsscm, umässe sur le modèle de
respexö que la langue ne séparait pas de respexim, respexcm, respexe
et dixö, diœim inséparables de dixtî, *dixem, *diace. Le sentiment
populaire tendait à classer ces formes dans le système du perfectum,
quoique l'existence d'anciennes formes passives comme iussitur,
/axilur, turbassitur montre qu'elles étaient indépendantes du thème
du parfait. Les formes en -s- sont archaîques : au moment même de
Papparition des textes littéraires, elles n'ont plus qu'une existence
précaire. Elles sont limitées à quelques verbes 1; la seule forme
d'usage assez courant est faœö. Ce futur a un sens spécial, et sert à
mettre le résultat en évidence ; c'est un futur « résultatif ››. Faxö a de
plus une construction différente de faciam ; il est suivi du subjonctif
ou du futur sans conjonction, tandis que facíam ne peut se construire
qu'avec ut. Ainsi Plaute a, Bacch. 506 (sén. iamb.) :

ego [axe hau dice! nactam quem derideal
Men. 562 :

manufesto faxo iam opprimes,...
et, avec le subjonctif, Bacch. 864 (sén. iamb.) :

/azco se hau dicat nactam quem derideat
Amph. 972 :

faxo hau quicquam sit morae.
C'est devenu une sorte de formule afflrmative. Concurrencé par les

autres formations, ce futur a rapidement disparu; chez Cicéron on
ne le lit que dans les formules de lois ; après lui, on ne le rencontre
plus que chez les auteurs archaîsants.

Le suffixe -s- est sans doute à rapprocher de la formation en -ssö
qui a fourni les desidératifs du type capessö_ Iacessö : les deux idées

1. Voici les formes attestées (souvent par un exemple) : amãssö, commönstrãssö
cürdssint, dëlapídãssint, dëmülässit, ënicãssô, indicãssö, inritãssís, Iëgassif, Ievãssö
lîberãssô, nuncupãssif, peccdssö, plãrãssit, reconciliãssö, servãssô ; iussi! ; capsö,
accepsó, occepsö, clcpsit, dizcö, /axã (/axis, faxit, fa:/cítis), dêficcit, ef/exis, parait
rapsff, respezit, ulsit; izzssilur (Caton) ;/amilur (Tite Live dans une formule reli-
gieuse) ; furbdsaílzu' (Clc., Leg. 3, 11) ; mercaasltur G. I. L. I' ãëã, 71.
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sont en effet voisines ; aussi les auteurs ont employé ces désidératits
également avec le sens de futur ; c'est ainsi que dans Plaute, l'infl-
nitif oppugnãssere remplace un futur oppugnãtürös esse, Amph. 209.
210 (octon. iamb. asynartète) :

sin aliter sínt animati neque dent quae petat,
sese igitur summa vi virisque eorum oppidum oppugnassere.

Sur ce futur, v. Benveniste, Les futurs et subjonctifs sigmatiques du
latin archaïque. Bull. Soc. Ling. XXIII (70), p. 32-63.

Norn. - Le futur latin n'a pas survécu dans les langues romanes qui lui
ont substitué une formation péríphrastique avec habeô, volö et l'infinitif. Ainsi
l'italien cantero, le français (je) clumterai remontent à cantar(e) habeo, devenu
phonétiquement *cantar-aio, le futur romain voiu canta, à való cantdre.

242. Subjonctif présent

L'histoire du subjonctif présent latin a été élucidée à propos du
futur. On a vu comment et pourquoi se sont répartis d'une part le
subjonctif en -ë- dans le type amãre, d'autre part le subjonctif en -d-
dans les autres conjugaisons. Dès lors le paradigme n'ofire plus de
difficultés.

SINGULIER

1 . am-e-m am-e-r leg-a-m leg-a-r
2. am-ë-s am-ë-re,-ris, leg-ã-s leg-ã-re, ris,
3. am-e-t am-ë-tur lega--l leg-å-tur

PLURIEL

1. am-ë-mus am-ë-mur leg-ã-mus leg-ã-mur
2. am-ë-lis am-ë-minl leg-ã-tis leg-ã-min!
3. am-e-nl am-e-ntur leg-a-nt leg-a-ntur.

Comme legam, legar : moneam, monear; audiam, audiar ; capiam,
capiar. La voyelle longue s'est abrégée régulièrement devant -m, -t
finaux, et devant le groupe -nl ; mais les auteurs archaîques ont encore
quelques traces de la longue, cf. Térence, Ad. 25 (sén. iamb.) :

μoetae ad scribcndum augcdt induslriam.
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243. Ce sont la les formes classiques. Mais elles ne représentent
pas l'état ancien qui était beaucoup plus libre. Le subjonctif en -ã-
était d'abord une forme autonome, dont le thème était, comme celui
du futur en -s-, indépendant de ceux de Pinfectum et du perfectum ;
et c'est à une date relativement récente qu'il a étérattaché au thème
de Pinfectum. Le latin archaïque a conservé un certain nombre le
formes qui prouvent l'autonomie originelle du subjonctif :

duäs, duat « dès, det ›› en face de dö, cf. ombr. purdouitu « porricitö ››
gr. 30 Fåvou. åoñvou. ; sur cette forme ont été faits, par suite de la
confusion dans les composés latins des racines *dô-> « donner »
et *dhë- « placer ›› :

crëduam, crëduãs, crëduat, accrêduãs « crêdam, etc. ›› en face de
crëdö, et même concrêduö Plaute Aul. 585, interduö fr. inc. 2 ;

fuam, fuãs, fuat, abfuat c sim, etc. ›› de la racine *bhew9- /*bhü-, cf.
forem en face de sum ;

tulam, abstulãs, attulãs, attulat « ferãs, etc... 1, même racine que tollö
mais sans suffixe ;

advenat, êvenat, pervenant « adveniat, etc. ›› en face de veniö ;
tagam, attigâs, attigat, attigãtis « tangam, etc. ›› en face de tangö, et

sur lesquels on a refait les présents tagö, attigö. S'y rattache sans
doute le subjonctif aoriste -taœat contenu dans l'adverhe dum-
taxat, « exactement › 1.

Toutes ces formes attestent Pautonomie du subjonctif présent et le
caractère secondaire du type veniam, tollam, etc. Mais la tendance
å normaliser le paradigme dans tout l'infectum a vite fait disparaître
ces traces curieuses d'un état ancien.

244. Le latin archaïque possède encore des traces d'un subjonctif-
optatif en -im, ou en -sim, correspondant au subjonctif en -am ou au
futur en -sö. Ce type s'est conservé dans d'anciens verbes athéma-
tiques : cf. siem, sim; edim, velim. Dans les verbes thématiques il
n est plus guère attesté qu'aux formes suivantes :

daim, duls, duit, duint « dës, det ››, puis adduit. crëduim, interduim,
perduim cf. duãs, § 243 ; tagit (de tangö) ;

1. Les deux éléments sont encore séparés dans la formule dam minoris
partus familia: tazsat; cf. 1 16.
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axim, adaxim ; ausím; dixim; empsim : faxim, efiexim; incensit;
iussim ; noxit ; occîsit ; respexïs ; spönsîs ; taxit ;

locãssim, licëssit, negãssim, occupãssit, prohibëssit.
Ce subjonctif sert à Pexpression de la condition, des vœux (optatif);

par exemple : si quis hominem liberum dolo sciens morli duit, paricidas
esto (loi de Numa citée par Paul. Fest. 247, 24) ; Plaute, Aul. 50 (sén.
iamb.).

utinam me divx' adaœint ad suspendium
potius quidem quam hoc pacto apud le serviam.

ll exprime également la possibilité, Most. 923 (sept. troch.) 5
egone le ioculo modo ausim dicto aut facto /allere ?

et la défense, ibid. 523 :
cave respeœis, fuge.

Il est possible que la construction classique në fëceris soit, dans une
large mesure, un représentant nouveau de *në faxïs, auquel elle se
serait substituée.

245. Imparfait; du subjonctif

Pour compléter le parallélisme de Findicatií et du subjonctif, le
latin s'est créé un imparfait du subjonctif à l'aide d'un sufilxe *-së-
ajouté au thème verbal (suivi de la voyelle thématique dans le type
legö). L's du suffixe s'est sonorisé en -r- à Pintervocalique et n'appa-
raît plus sous la forme -s- que dans le seul thème verbal se terminant
par -s : essës et dans le subjonctif athématique de edö « manger ››,
ëssem de *Ed-s-ëm; mais Ycxistence en est attestée indirectement
d'autre part par le subjonctif imparfait de ferö, volö : /errem, vellem
(ei. Niedermann §§ 68, 82) et par les formes des dialectes italiques :
osq. fusid « foret ››, pélignien upsaseter « operãrëtur ››. Le thème en
était à l'origine indépendant, comme le montre foret en face de sum,
cf. fuam.

La ressemblance entre le suffixe d'imparfait du subjonctif *-sê et
celui de Finfinitif présent actif *-se a eu pour conséquence d'établir
un rapport, sans doute d'origine secondaire, mais étroit, entre les
deux formes. Ainsi s'explique la règle élémentaire (fausse en partie,
car elle ne tient pas compte de la quantité de la voyelle du sufiixe) :
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Pimparfait du subjonctif actif ou passif d'un verbe se forme en ajou
tantà l infinitif présent actif les désinences actives ou passives corres-
pendantes.

s1NGUL1En
leg-e-re-m leg-e-re-r
leg-e-rë-s leg-e~rë-re,-ris,
leg-e-re-t leg-e-rë-tar

PLURIEL

leg-e-rë-mus leg-e~rë-mur
leg-evrë-lis leg e-rê-mini
leg-e-re-nt leg-e-re-ntur.

De même amãrem, amãrer; monërem, monêrer; audïrem, audïrer;
caperem, caperer.

246. Impératif

Il y a en latin deuximpératifs : un impératif présent et un impératií
futur. Le premier n'a que deux personnes : deuxième personne du
singulier, et deuxième personne du pluriel; le second a une forme
unique pour les deuxième et troisième personnes du singulier, et une
deuxième et une troisième personnes du pluriel.

IMPÉRATIF PRÉSENT

D'une manière générale, Pimpératif tend dans toutes les langues
à avoir des formes particulièreinent brèves. Aussi en latin la 2° per-
sonne du singulier de Pimpératil' présent actif est-elle le thème verbal
simple, sans désinence, cf. gr. Ms ; la deuxième personne du pluriel
est caractérisée par une désinence -te qui s'ajoute au thème verbal,
cf. gr. Âúe-Ts. Au passif, l'in1pératif emprunte les désinences des
deuxièmes personnes du singulier et du pluriel de Pindicatif : -re ei
-minl.

srNGULnm

Actif : 2. lege amd monä
audi cape
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PLURIEL

2. leg-i-le amd-te monë-le
audi-te capi-te

SINGULIER

Passif : 2. leg-e-re amã-re monë-re
audî-re cape-re

PLURIEL

2. leg~i-min! amã-mini monë-mini
audi-mini capi-mini.

Legite est issu régulièrement de *legete (cf. Niedermann § 15, 1 b);
cape, de *capi, comme mare, de *mari

Amã, monë abrègent parfois leur syllabe finale dans la poésie
archaïque, en vertu de la loi de Pabrègement des mots iambiques.
Néanmoins, à l'époque classique, la longue est la scansion normale,
sans doute grâce à Piníluence des formes à première syllabe longue,
telles que dönä, mönstrã, torquê, ange, suädë, où la voyelle longue
finale échappait à Yabrègement.

Quelques impératifs dissyllabiques de la 3° conjugaison perdent
leur -1! final à la 2° personne du singulier : dîc, düc, fac. Les formes
pleines dïce, dûce, face sont encore employées dans la langue familière,
ainsi Plaute, Rud. 124 (sén. iamb.) :

tu si quid opus est dice. _ dic quod te roga
Trin. 384 2

libi permitto ; posce, duce,
Pseud. 18 :

face me certum.
A ce groupe se rattache sans doute la particule em « prends n qui

représente un ancien *eme, impératif de emö, cf. Pinterjection fran-
çaise « tiens l ››, On a une forme abrégée comparable dans le gr. rcocñ,
forme de la comédie nouvelle. Catulle, 27, 2, a en outre un impératif
inger, qu'on ne retrouve pas ailleurs, et qui a pu subir Pinfluenee de
fer, dont il était voisin par le sens. Sur Pexplication de ces formes
voir Niedermann § 25, 1°.
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Les composés de ces verbes ont en général la forme pleine : addlce,
addüce, con/ice, calface ; on trouve néanmoins quelques formes réduites ,
comme maledïc, ëdüc (par ex. Cie., Cat. 1, 10).

Fer est un cas spécial dont il sera question plus tard.

241. IMPÉHATIF FUTUR.

L'impératif futur actif est caractérisé au singulier par une dési-
nence *-tö(d), qui s'ajoute à la 2° personne du singulier de Fimpératif
présent, cf. gr. Mé-rm, osq. líkítúd « licëtö ». Ce *-tö(d) est un
ancien ablatif d'un pronom disparu en latin, et signifie « à partir de
ce moment, désormais ››. Le sens futur de cet impératif apparaît
nettement dans l'exemple connu de Plaute, Merc. 770 :

cras petito ; dabitur. Nunc abi.
Les autres formes sont analogiques : d'après lege, legite, on a sur

legitö refait legitöte et même, sur Pindicatif présent legunt, créé une
3° personne du pluriel Ieyuntö. La conjugaison se présente donc ainsi :

SINGULIEH

2. et 3. amã-tö monë-tö leg~í-iö
audï-tö capi-tö

PLURIEL

2. amã-tö-te monë-tö-te leg-i-tö-tc
audi-tö-le capi-tö-te

3. ama-ntã mone-niö leg-u-ntö
audi-u-ntö capi-u-ntö.

Une inscription archaïque de Spolète porte encore : datod, licetod,
violatod, suntod C. I. L. Iï, 366. L'impératif en -tö, fréquent à l'ép0que
archaïque, s'est éliminé assez rapidement. A l'époque classique, il
n'est plus guère employé que dans les textes de lois. Il n'a pas sur-
vécu dans les langues romanes.

248. IMPÉRATIF FUTUR mmssnv

A l'époque républicaine, les désinences de Yactif *-tö, "'-nlö, sans r
caractéristique du passif, sont encore usltées au passif comme dans
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le déponent. Caton emploie opseqaitö Agr. 5, 6, lllitö 96, 2 ; on lit sur
une inscription C. I. I.. I2, 589, col. 1, l, 8 utunto. Quand il cite des
text es de lois, Cicéron écrit tuento Leg. 3, 3, 7; patiunlo ibid., 3, 4,
11 ; cf. censento C. I. L. I2, 583, 77. Ces formes étaient connues du
grammairien Diomède, G. L. I, K. : nonnulli vetemm etiam ac-tivo
more lempus futurum imperativo modo ex verbis quoque passivae decli-
nationis usurpaverunt, ut Tullius in dialogis de republica °.'.¿tz'to', cum
'nitor' sit posílio verbi.

L'absence de -r n'e:,t pas étonnante, puisque étymologiquement
°--tö n'est pas, comme on vient de le voir, une désinence verbale.
Mais au point de vue latin, *-iö apparaissait comme faisant partie
du système de la conjugaison ; aussi s'y est il ajouté l`élément -r du
passif, d'oú amãtor, monãlor_ etc. Diomède G. L. I, 339 K. : , loquilor,
largitor' reperimus apud Tcrentium, 'loquilor paucula' (Haut. 828),
idem 'de le largitor puer' (Ad. 940), id est ' loquere ' et ' largire ', et
Plautus in Pseudulo (292) ' píelatem ergo amplexator'.

SINGULIER

2. et 3. leg-i tor amd-tor mont!-tor
audï tor capi-lor

PLURIEL

3. leg-u.-ntor ama-ntor mone-nlor
audi-u-ntor capi-u~ntor.

249. En outre, il existe également à Pimpóratil passif une dési-
nence en *-mínö, attestée surtout à l'époque républicaine, qui sert à la
fois de deuxième et de troisième personnes du singulier, cf. Plaute,
Pseud. 859 (sén. iamb.) :

si quo hic gradictur, pariter progredimino,
et C. I. L. I", 584, l. 32 fruimino, I2 593, 1. 3 profitemino (3° pers. sg.)
C'est une forme récente et analogique. Étant donné qu'à la deuxième
personne du pluriel de l'actif correspondait une troisième personne du
singulier d'impératif futur legilö, on a créé d'après lcgiminl une troi-
sième personne lcgímínö.

Cel formes ne sont plus usitées å Pépoque impériale.
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Formes non personnelles de l'infeetum

250. Infinitif. - Les infinitifs présents, actif et passif, sont sans
doute d'anciennes formes casuelles de substantifs abstraits qui, rat-
tachées au verbe, gouvernent le même cas que lui : parcere hominl
comme parcö hominî, amãre patrem comme amö patrem. Aucune idée
temporelle ne s'y rattachait à l'origine, amãre signifiant seulement
d'une manière générale « le fait d'aimer» ; mais le latin, en les incor-
porant à sa conjugaison, a créé pour chaque temps une forme ayant
une valeur de présent, de futur ou de passé.

L'infinitif joue le rôle de sujet ou de complément d'objet direct.
Les cas obliques sont fournis par le gérondif (§ 253).

I. Infinitif présent actif. -_ Il se forme en ajoutant le suffixe *-se
au thème verbal : es-se ; *-se se sonorisant à l'intervocalique, abouti,
à -re : amã-re, monë-re, leg-e-re (avec voyelle thématique), audi-ret
cape-re. Sur fer-re, vel-le, voir Niedermann §§ 68. 82.

Avec le même suffixe se forme Finfinitif futur de sum, fo-re.
ljë final tend à disparaître dans la langue populaire; ainsi sont

attestées biber dans Charisius, G. L. I, 124 K. haber, C. I. L. VIII,
8369, facer, VI, 18282, dont le traitement phonétique est comparable
à celui de animal, de *animãle

D'après legere, le latin vulgaire a créé à basse époque l'infinitif
essere, qui a fourni italien essere, fr. être de eslre. De même, d'après
potuï, à posse s'est substitué potërc, qui a servi de modèle à volêre :
cf. fr. pouvoir (ancien pooir), vouloir.

II. Infinitif présent passif. _ Il est caractérisé soit par '-1 final
ajouté à la consonne finale du thème dans les verbes du type legere,
capcre, d'oú leg-1, ca-pl, soit par une désinence *-ri, ajoutée au thème
dans les autres conjugaisons 2 amã-ri, monë-rt, audi-rt, sans qu'on
puisse expliquer cette double désinence. On a supposé non sans vrai-
semblance que -I, -rï étaient issus de *-ai, *~sai ou *-ei, *-sei, et l'on
rapproche souvent agî de l'infinitif sanskrit ajé « pour conduire ››
(issu de *ag-ei), dont la désinence rappelle la désinence de datif du
type ped-Z1. La forme. palcari de Finscription de Duenos, et la glose

1. Les fermes épigraplliques miltei, solvei, etc. datent d'une époque où la
dlphtengue ei ne se prononçait plus, et où la graphie confondalt -el' et -1.
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dasi : dari de l'abrégé de Festus, 60, 9 ne suffisent pas à ruiner l'hypo-
thèse : il n'est pas sûr que pakari soit un infiniiif, et dasi peut êtreun
faux archaîsme.

La langue archaïque connaît également des formes en "'-ier, *-rier,
telles que figier, gnoscier (SC. des Bacch.), perconlãrier (Plaute, Most.
963). Elles restent aussi sans explication. Tout au plus peut-on dire
que leur finale -er rappelle la finale -er du passif impcrsonnel osco-
ombrien, cf. ombr. her-ter « oportet ›› Dès le debut de la tradition elles
sont rares, Plaute les confine à la fin du vers (cf. § 255 D), et les poètes
postérieurs ne les emploient que par affectation d'archaïsme ou par
commodité métrique. Elles ont disparu de la prose classique.

Norn. - Il sera question du supin à propos de Yadjectif verbal en *-t0~, § 321.

Participes

251. I. Participe présent actif. _- Il est commun aux verbes actifs
et aux déponents, et se forme à l'aide du suffixe *-nt-.

amãns, amantis de *amã-nl-s, *amã-nl-es
monëns, monentis de *mone-nt-s, *mone-nt-es
legëns, legentis de *leg-e-nt-s, *leg-e-nt-es
capiëns, capientis de *capi-e-nt-s, *capi-e-nt-es
audiëns, audienlis de *audi-e-nl-s, *audi-e-ni-es.
De même les verbes athématiques : fer-ëns, ed-êns.
Sur la déclinaison, cf. plus haut § 76.
Dans les verbes thématiques, le latin a généralisé le vocalisme e,

au contraire du grec qui a partout o: Àúœv, )o.'›ov'roç. L'osque etl'om-
brien sont semblables au latin : ombr. r e s t e f « restituêns ››.

Un seu] participe présente une alternance -e /o- dans sa flexion:
iëns (de *ients), euntis de (*ey-onies); mais à basse époque, sur iëns,
Panalogie a créé un génitif ienlis ; cf. ientibus, C. I. L. VI, 10241, 12.
Le participe présent de sum n'apparaît que dans les composés : ab-
sëns, con-sëns (dï consentës), pme-sens. On a voulu voir dans Padjectif
söns « coupable »1'ancien participe de sum, mais Fidentification n'est
pas certaine. En tout cas, le latin n'apercevait nul rapport entre sum
et söns. D'après Priscien, G. L. III, 239 K., César avait créé d'après
es, est, un participe analogique ëns. Cette forme a été reprise à basse
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époque, et a connu une grande fortune dans le latin scolastique du
moyen âge.

L'n du participe s'amuit phonétiquement devant s, d'où des formes
comme libes = libëns, cf. Niedermann § 99.

II. Participe passif. - Il n'y a pas en latin de participe présent
passif. Certains verbes qui, continuant Pusage indo-européen, in-
diquent à la fois l'état et Faction, comme habeö « je tiens » et « je me
tiens ››, vehö « je transporte » et « je me transporte ››, moveö « je meus 1
et « je me meus ››, emploient avec cette double valeur leurs participes
présents actifs. Cet emploi du participe présent s'est étendu à quelques
autres verbes ; on a par exemple gignentia « quae gi gnuntur ››, ëvidëns
« quod vidëtur », in/ãns « quod non dîcitur ». Mais c'est là une valeur
exceptionnelle du participe actif.

Certains substantifs tels que alumnus, Vertumnus, fêmina, rap-
pellent par leur finale les participes grecs en -μãvoç ou les participes
avestiques en -mna- ; mais, au point de vue latin, ils n'ont aucune
valeur participiale, et n'entrent pas dans le système de la conjugaison.

252. Participe futur passif. -- On désigne sous ce nom, ou sous le
nom d'adjectif verbal, ou encore de gerundivum, un participe formé
à l'aide d'un suffixe "'-ndo- ajouté au thème de présent ;

ama-ndus, mone-ndus, leg-e-ndus, capi-e-ndus, audi-e-ndus.
A Pépoque archaïque, dans les verbes de la troisième et de la qua-

trième conjugaisons, on trouve à côté de ~endus, des formes en -undus,
issues de *-o-n-dos avec le vocalisme o du thème, généralement quand
la voyelle radicale a le timbre a, e, i, mais non o, u: legnndis, scribundi,
deferundo, quaerundai, dans la Lex Repet., tandis que le S. C. des
Bacch. a exdeicendum, faciendam. Le vocalisme -e- se retrouve dans
ombr. an/erener « circumferendî ››. La généralisation de -e-ndus est
due à Piniluence du participe présent en -ëns. Certaines formes en
-undus ont néanmoins survécu, soit dans la langue archaïsante du
droit (comme repetundae), soit comme adjectifs : oriundus, secundus.

L'origine de ce participe est contestée; c'est vraisemblablement
une forme thématique en -o /e- 1 *leg- end-os correspondant à la forme
athématique du participe présent legëns de *leg-ent-s-. Il a deux

1. Cf. E. BENvENis'rE, Les origine: de la formation des noms en i-e, p. 185 et 1.
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valeurs : 1° Il exprime œ Pidêe de Faction soit active, soit passive *›
(M. Bréal, Essai de sémantique, 3° éd.. 46) et équivaut dans ce cas, soit
à un substantif abstrait, soit à un participe présent médioèpassif
par exemple Térence, Ad. 967 (septén. troch.) :

postremo hodie in psaltria hac emunda hic attintor fuit
in psaltria hãc emundã <1 dans cette musicienne qu'il s'agissait d'ache-
ter,in emptiöne huius psaltriae ›.

2° Il exprime Pobligation, et dans ce cas il est employé quelque-
fois à Fimpersonnei, avec un complément, cf. Cicéron, P. Scauro 2, 13.
obliviscendum nobis pulatis matrum in liberos, virorum in. uxores
scelera ? Mais la construction personnelle s'est substituée le plus
souvent à l'i1np<*.rsonnellc et le type normal est celui-ci. Plaute, Cas.
444 (sén. iamb.) :

captandust horum clanculum sermo mihi
« Il me faut saisir leur conversation ››.
La langue archaïque connaît aussi certains adjectifs verbaux en

-bundus qui marquent Faction en train de s'accomplir : moribundus,
lüdibundus, plörãbundus, pudibundus, vagãbzmdus, ete. Ce sont des
formes composées du thème verbal et d'un adjectif -bundus, apparte-
nant à la racine « être, devenir ››, cf. § 235, du même type que secundus,
oriundus. Ces formes lourdes sont évitées par la prose classique, mais
la poésie en a conservé quelques-unes, et les langues romanes en ont
réemprunté certaines : moribond, pudibond, vagabond. A ces formes
on peut comparer les adjectifs en -cundus : fäcundus, fëcandus, Zrã-
cundus, iücundus, uerêcundus (et *rubicundus formation analogique
créée sans doute pour éviter *ruZ›ibundns) qu'on a supposés être com-
posés du degré plein du thème verbal, et d'un participe *cundus
de laracine *kü- «s'eníler etre abondant, riche, fort ››, cf. Benveniste.
B S L., 34, 186 et s.

253. Gérondif. - A ce participe futur passif s'apparentent les
formes de gérondif en *-ndum, *-ndî, *-ndö, qui servent de déclinaison
à l'infinitif :

Acc. amandum monendum legendum
capiendum audiendum

Gén. amandl monendt legend!
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capiefindi auctiend!

Dat . -Abl. amanrlö moncndtl !egcndü
capiemiä audiendö

Nora I. »- L'accusatif du gérondif ne .wsmploir-. qu'avec une préposition
(ad, etc.).

Nora II. - Le participe futur passif et le gérondif de eã ont le vocalisme de
euntem : eundum, eundî, eumiö.

Nora Ill. -- L'íni'initif et le participe futurs actifs, et Pinflnitif futur passit
seront étudiés plus loin ; v. §§ 320 et 322.

Présents anomaux

254. Il reste à examiner un certain nombre de présents qui ne
rentrent pas dans les grandes catégories étudiées. Ce sont pour la
plupart d'aneiens verbes atliématiques, qui, lorsque le thème est ter-
miné par une consonne, sont caractérisés généralement par l'absence
de voyelle thématique aux deuxième et troisième personnes du sin-
gulier, et à la deuxième personne du pluriel (type fers, fert, fertis,
es, es-t, es-tis), tandis que la 11° personne du singulier, et les 1" et
3° personnes du pluriel ont la voyelle thématique (ferö, ferimus,
ferunt; su-m, sa-mus, sunt). Un trait commun les rapproche : le
maintien de Fancicn optatif en -im qui constitue la forme dite sub-
jonctif présent : sim, velim, mãlim, edim. La disparition de l'optatif
de eö s'explique par la ditiiculté d'employer le morphème en -ï- de
l'optatif après un thème terminé par i ; quant à ferö, il semble n'avoir
jamais connu d'opîaiif athématique ; cf. § 259.

255. Sum « je suis ›.

Le verbe signifiant ¢ être › est le plus irrégulier de la langue latine.
En raison de la fréquence de son emploi, il a échappé en grande partie
aux actions analogiques et a conservé sa structure compliquée. Le
présent est bâti sur un thème *es- alternant avec *s-. Le thème *s-
a fourni les formes thématiques de Pindicatif présent, le subjonctif
(et le participe des composés) ; les autres formes de l'indicatiI présent,
Fimpératif, Pimparfait, le futur et Vinfinitif présent sont bâtis sur
*es-I-.
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A- INmcA'rnr PRÉSENT

SINGULIER PLURIEL

1. s-L1-m 1. s-u-mus
2. es 2. es-tis
3. es-t 3. s-u-nt

Es est un ancien *es-s(i), ct. gr. hom. šo'-ou ; aussi l's final ne s'élide-
t-il jamais, et chez les poètes comiques es est scandé long, ce qui
indique une prononciation ess, cf. Plaute, Amp. 836 (septén. troch.) :

mulier es(s), audacter iuras. _ quae non deliquit, decet.
Est est issu de *estí, cf. gr. šofl.. Sant a le vocalisme o en face du

grec dorien švri de *oev*rt, et de osque s e n t, ombr. sent, et représente
un ancien *sonti ; la forme sont est attestée épigraphiquement : haec
quae infera scripta sont, C. I. L. I2, 1259, 3. La désinence de *s-onti
apparaissait identique à celle de *leg-o-nti ; et la voyelle o s'est étendue
dans la flexion de esse aux personnes qui dans le type thématique
avaient la voyelle o, c'est-à-dire la 1" personne du pluriel et la 1 fe per-
sonne du singulier, d'où : sumus de *somos (en face de gr. šoμáv),
sam de *som(í), en face de gr. eîμï. de šo-μí. Cette généralisation de o
se retrouve dans tous les anciens athématiques (sauf tmus): edunt de
*ed-onti entraîne edimus de *edo-mös, edö ; ferunt, fcrimus, ferö, etc.,
en face de ës, Est, êstis ; fers, fert, fertis, etc.

D'après Suétone, Aug. 87, Pemperenr Auguste disait simus au lieu
de samus, imité en cela par Messala, Brutus, Agrippa; on trouve
épigraphiquement une première personne plur. d'ind. prés. simus
C. I. L. IX, 3473, 14. Il s'agit là sans doute d'une tentative faite pour
introduire dans le langage cultivé une forme populaire créée d'après
Fanalogie de legimus, et a laquelle remonte effectivement l'italien
siamo. Mais cet essai n'a pas abouti.

B. IMPARFAIT

Il est formé du thème *es-, suivi du suffixe de prétérit -d- et des
désinences normales. *Es-ä-m a abouti phonétiquement à eram par la
sonorisation de s intervocalique et Pabrègement de d en syllabe finale
devant toute consonne autre que -s.
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sxfleuuen r*LUn_x ei.

1. er-a-m 1. er-ä-mus
2. cr-ã-s 2. er-ã-tis
3. cr-a-I 3. er-a-nt

C. FUTUR

C'est un ancien subjonctif à voyelle thématique brève, cf. skr.
ásati « crit ›› de *es-e-ti en face de ás-ti « est(i)», gr. 560 att. Ô de *ëöw ;
il se conjugue donc comme legö.

SINGULIER PLURIEL

1. er-6 (de *es-6) 1. er-i-mus
2. er-i-s 2. er-i-tis
3. er-i-t 3. er-li-nt.

Subjonctif

D. SUBJONCTIF PRÉSENT

L'ancien subjonctif jouant le rôle de futur, la place du subjonctif
présent de sum est remplie par un ancien optatif, bâti sur le thème
réduit *s-, auquel s'ajoutait primitivement un suffixe alternant
*-ië- /-I; la forme pleine *-iê- était réservée aux trois personnes du
singulier, la forme *-ï- aux trois personnes du pluriel, opposition
qu'on retrouve en grec eï*/jv de *åo-L1)-v mais eïμav de *šo-Ê-μsv. Le
type ancien était donc siem /sîmus. Uanalogie de sîmus, sïtis, sint a
amené de bonne heure la création de sim, sis, sit. Néanmoins siem a
subsisté assez longtemps, parce que les mots autonomes tendent en
général à n'être pas monosyllabiques ; cf. Cie., Orat., 47, 157 : 'siet'
plenum est, ' sit ' imminutum ; licet utare uiroque. Toutefois déjà
chez Plaute les formes siem, siet ne se trouvent qu'en fin de vers, qui
est, comme on sait, la place réservée aux archaïsmes.

SINGULIER PLURIEL

1. s-ie-m s-t-m 1. s-t-mus



1 78 com ivaaissm

2. s-te-s s«!-s 2. s-t-tis
3. s-ie-t s~i-t 3. s-1'-nt.

On trouve sied avec un -d de désinence seconrlaire dans Finscripiion
de Duenos. D'autre part les poètes archaîques scanclent encore sit, et
la longue est attestée par la forme épigrapllique seit (ei = I) C. I L.
I“, 756. Sient du S. C. des Bacch. peut correspondre au grec elev ou,
plus vraisemblablement, être analogique de siet.

E. SUBJONCTIF i1~rPAnFA1'r

L'imparfait du subjonctif est formé normalement du thème *es-
+ un suffixe -së- et la désinence :

SINGULIER PLURIEL

1. es-sc-m 1. es-së-mus
2. es-se-s 2. es-së-tis
3. cs-.s-*:-1' 3. ns-se-nt.

Deux formes niontrent encore l'autono1*nie psimi tive du thèine de
subjonctif : le présent fuam, et Pimparfait forem, cf. plus haut § 243.
Fuam, fuãs, fuat, fuant n'existent qu'a l'état de traces ; mais forem,
de *fu-së-m, cf. osq. fus id « foret ››, a subsisté durant toute la latinil é
aux trois personnes du singulier et à la troisième personne du pluriel.

PRÉSENT IMPARFAIT

sxNGUL1En
'l. /u-a-m /'o~rc-m
2. fu-ã-s fo-ré-s
3. fu-a-t /o~re-t

PLURIEL
3. fu a-nt fo-re-nt.

Virgile, qui a une prédilection pour les vieilles formes, écrit encore
/nat, ainsi En. 10, 1.08 :

Tros Ratulusve fuat nullo discrimine habebo
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F. IMPÉR/\TIF

Normal :
vnrïzsnnr FUTUR

srNcULn«;R
2 es 2. et 3. es-tö(d)

PLURLEL
2. es-te es-tö-lc

s-untötd)..WN

On a un exemple de estod C. I. L. IX, 782, et de suntod, Cf. § 247 ;
le -d se retrouve dans l'osque e s t u d « estöd ».

Norn. - Infiniti/ et Participe, voir plus haut, §§ 250 et 251. Le verbe 1 être ›
n'a pas de gérondif.

256. Composés de sum. - Un certain nombre de composés de sum
présentent quelques particularités.

Desum « je fais défaut ›› contracte la voyelle du préfixe avec la
voyelle du verbe : dëst, dërö, dëram. Les formes deesse. deerã, etc.,
sont dues à un souci étymologique (cf. Havet, Manuel de critique
verbale, § 937) et ne notent pas une prononciation réz lle

Prösum « je suis utile 1» est issu de *pröd-sum, devenu *prös-sum
par assimilation, puis, par simplification de -ss- après voyelle longue,
prö-sum, cf. Niedermann §§ 75 et 66 ; la préposition reprend la forme
μröd- (levant voyelle, par exemple prösum, prödes, prödest, prösumus,
prödestis, prösunt.

Possum « je peux, je suis capable de ›› a une flexion qui résulte de
la contamination d'un ancien dénominatif *poteö, cf. osq. p út i a d
« possit ››, dont le participe présent potëns, usité seulement comme
adjectif, et le perfectum potuï ont subsisté, et d'un impersonnel pote
est «il est possible ››, devenu potest. C'cst sur ce potes! qn'ont été refaites
les autres personnes possum, potes, possumus, poteslis, posszznt, et non
comme on Penscigne, sur *polis sum, *potis es, etc., qui, phonétique
ment n'auraient pu aboutir à possum. A côté de possum s'est créé un
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type polis sum, polis est, etc., construit à un moment où Fadjectif
potis, détrône par potëns, avait cessé d'être vivant, et était considéré,
de même que satis, comme un adverbe invariable. Cette forme polis
sum a disparu de bonne heure.

NOTE I. - L'imparfait du subjonctif devrait être potessem, qui est d'ailleurs
attesté ; la forme ordinaire possem est due à l'analogie de possím, possum et
posse.

Non: II. -Les auteurs archaîques emploient le passif polestur dans les
phrases impersonnelles (de même que quïlur, nequïtur), la forme en -ur paraissant
la caractéristique de Fimpcrsonnel. C'est ainsi qu'on lit dans la Lex Repet. :
ubei de plano recte legi possítur. Comparez l'emploi de coeplus sum avec un
inflnitif passif.

Norn III. _ A la fln de la latinité, on voit reparaître poteö, potêre, polêbam
reformés sur potuï, cf. plus haut, p. 171. L'anal0gie a donc créé l'ancien verbe
qui avait été éliminé partiellement par possum.

257. Volö « je veux ›› et ses composés

Le verbe volö, issu d'une racine *vel-, cf. ombr. eh-v e lt u <1 iubêtö ››,
v e 1 t u « dëligitö », présente trois particularités : 1° des formes sans
voyelle thématique ; 2° Palternance -e /o- dans le radical selon que 1
suivant est vélaire ou non (sur cette répartition, voir Niedermann
§ 27) ; 3° d'anciennes désinences d'optatif, analogues à celles de sim,
au subjonctif présent.

A. INmc›.'r1F PRÉSENT.

s1NGuLn:n x›1.UnnzL

1. vol-6-(de vel-6) 1. vol-u-mus
2. vï-s 2. vol-tis, vul-tis
23. vol-t, vul-I 3. vol-u-nt.

La 2° personne vîs appartient sans doute à une autre racine *wel-
qui apparaît encore dans in-vî-lus « qui ne veut pas ».

Par suite de la fermeture en u de o entravé, les formes athémati ques
se sont différenciées, même par la voyelle, des formes thématiques ou
qui semblent telles (cf. § 255 a) : volö, volumus, volunt. Sur la graphie
volt, uoltis, voir Niedermann 5 27.
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La 1" personne du pluriel a la désinence -umus et non -ímus,

sans doute sous Pinfluence de possumus, et aussi à cause du caractère
vélaire de I: *volímus fût devenu *velimus, qui eût été aberrant; cf.
§ 303.

La conjonction vel « ou, si tu veux » peut représenter soit une 2° per-
sonne du singulier athémati que *vel-si, devenue d'abord *vels (comme
*essi est devenu ess), puis avec assimilation de -ls-a-ll- *vell et finale-
ment vel, soit une 2° personne d'impératif singulier.

B. SUBJoNc'rIF PRÉSENT.

SINGULIER PLURIEL

1. vel-i-m 1. vel-ï-mus
2. vel-î-s 2. vel-ï-lis
3. vel-i-Z 3. vel-i-nl

Il n'y a pas dans cette flexion trace de l'alternance de suffixe
*-yê- /-ï- qu'on trouve dans siem, sïmus. On a vel-im à causedu carac-
tère palatal de l ;il en est de même pour vellem uelle.

C. Le s u bj o n c tif im p a rf ai t vellem représente normale-
ment *vel-sëm, cf. Niedermann §§ 72 et 82.

I). Le fut ur et l'i m p a ri ai t sont semblables à ceux du type
Ivgö : volam, volëbam.

E. Les formules de politesse sis, sultis représentent si vls, sl vullis.

258. A. Nölö « je ne veux pas ›› qui présente à Pindicatif présent
un mélange de formes contractes et de formes non contractes, est
issu de *ne volö, cf. nesciö, devenu *novolö (comme novus de "'nevos,
ci. gr. všf-70;), puis nölö. Plaute emploie encore nevls, nevolt, par
exemple. Pers. 358 (sén. iamb.) :

verum insimulari nolo. _ al nequiquam nevis
Puis la négation nön s'est substituée à ne, d'oú nön vis, nön null, nön
vultis. Le grammairien Diomède cite un passage de Caecilius, Ribb.
5, oú se trouve encore la forme avec crase nollis :

vultis, empla est ; noltis, non empta est.
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D'après les formes de subjonctif nölim, nölls, on a créé un impératii

présent nölî, nölîle, puis un impératif futur nölïtö. Le vocalisme 6 de
nölö s'est répandu analogiquement à tous les temps et à tous les modes
dont toutes les formes sont avec crase.

B. Mãlö « j'aime mieux ›› représente *mag(i)s volö, devenu d'abor<l
md-volö (cf. sexvirî > sëvirï). A l'époque archaïque la conjugaisoi-
présente encore des formes sans crase: mãvolö, mãvolunt, mãvelim
mãuellem ; cf. Plaute, Fragm. 5 (sén. iamb.) 2

opu'facere nimio quam dormire mavolo.
Mãvolö a été remplacé par mälö, qui est une forme analogique el

non phonétique. D'après nãlö, neoïs, nevoll on a refait. mãlö sur mãvis,
mãuoll, et malö a entraîné mãlrzmus, mãlunt, mãlim, mãlle, etc. Si mãlö
était phonétique, mãvolt, mãvoltis auraient dû aboutir à *mãlt, *mãltis
La répartition syllabique est exactement la même dans nölü et dans
mãlö :

nölö nevïs (nön vîs) ne- nön volt nölumus
mãlã mãvîs mãuoll mãlumus

ne- (nön) voltis nöliuil
mãvolíis mãlunl.

NOTE. _ Sur Pinflnitif de volô, voir plus haut § 250, l. Velle et ses composés
n'ont pas de gérondif, ni de participe futur passif, et le participe présent est à
peine attesté.

259. Ferö « je porte ›.

La conjugaison de ferö est athémati que aux 2° et 3° personnes du
singulier et à la 2° personne du pluriel de Pindicatif présent, fers, fert,
fertís;à Pimpératif présent fer, /erte, et futur: fertö, /erlöle ; au
subjonctif imparfait fer-rem (de *fer-sëm) ct à Pinfinitif fer-re. Par-
tout ailleurs, ferö se conjugue comme legö. Contrairement à volö, et
à edö qui ont conservé dans leur subjonctif en -im un ancien opta-
tif du type athématique, le seul subjonctif attesté de /erö est en
-d- : ferãs. Ce n'est pas là une innovation du latin, mais la conser-
vation d'un état ancien. Le présent radical normal de la racine *bher~
= porter › est thématique, cf. gr. cpšpel., et Poptatif est partout théma-
tique, cf. gr. cpépov.. La forme athématique n'existe qu'à Pindicatif
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présent, et, sauf en latin, seulement à l'état de traces. Il est probable
qu'il y a eu coincidence d'un type thématique et d'un type athéma-
tique. La généralisation du type athématique dans les formes lati-
nes oú il est attesté a pu être favorisée dans une certaine mesure
par les chutes de voyelle après r (cf. ager, puer, dcer).
L's de fers n'est pas phonétique; on attendrait *fer (comme far

« farine » de *fars), le groupe -rs final aboutissant à -rr (cf. *tris >
*ters > terr) et à -r, cf. Niedermann §§ 82 et 65, 4 ; s a été rétabli
d'après les autres conjugaisons.

A la fin de la latinité, il y a eu tendance à régulariser le paradigme :
d'où les formes feris, ferilis, etc. (Iv° s. après J.-C.).

260. Edö « je mange ››, et ses composés.

Pour edö « je mange ›› et ses composés ambedo, comedö, exedö, même
mélange de formes athématiques (2° et 3° pers. du sg., 2* pers. du
pl.) et de formes thématiques. On a donc :

A. INDICATIF PRÉSENT IMPÉRATIF

SINGULIEE PRÉSENT

1. edö 2. sg. es
2. ës 2. pl. ës-te
3. ës-t (passif és-iur)

PLURIEL FUTUR

NN
1. ed-i-mus 3. sg. ës-tö
2. ës-lis pl. ës-iöte
3. ed-u-nl 3. pl. ed-u-ntö.

Es, ëst, ëslis représentent *éd-si, êd-ti *éd-tis ; au lieu de êstis on
attendrait *ësis, car *ëdt- > *ëss- > *ës-, cf. ësus (sur -dt- > -ss-
Voir Niedermann § 92) ; l'action analogique a contrarié Faction pho-
nétique.

Les grammairiens latins enseignent que la voyelle ë est longue
dans les formes athématiques : és, ëst, etc., alors qu'e1le est brève
dans la conjugaison thématique : ëdö, édimus, ëdunl Uimpératii Es, le
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supin ësum confirment ce témoignage ; du reste des documents épi-
graphiques fournissent la notation de la longue. Il s'agit là d'une
ancienne alternance indo-européenne : le gr. šföœ le got. ita, formes
thématiques, ont un ¢!, le lituanien èdmi, athématique, a un ë.

B. SUBJONCTIP. _ Edö a en outre deux subjonctifs présents, l'un
en -im qui est l'ancien optatif des verbes athématiques : edim. edls,
edit, l'autre en -am : edam, edäs, edat, etc. Les deux formes ont existé
concurremment jusqu'à Yépoque d'Auguste ; Horace emploie toujours
edim. Ovide, edam.

L'imparfait du subjonctif est athématique : Essem, ëssës, de *Ed-
sêm, etc.

C. INFINITIF. - Également athématique : ës-se. Edere et le sub-
jonctif ederem sont des formes récentes et analogiques.

NOTE. - êssem, ësse auraient dû aboutir phonétiquement à *êsem, *êse
(comme *vîssö, caussa à uîsã, causa), cf. ësus de *êdtos > *ëssos ; la graphie -ss-
s'est maintenue sans doute pour mieux marquer l'existence du thème et de la
désinence : *éd-se > ês-se.

261. Dö « je donne ›

C'est un ancien verbe athématique, dont la racine présentait en
indo-européen Palternance *dö- /*da- (ce dernier phonème représenté
en latin par ã), cf. gr. 8í3o›μ.L, 3016;. Le latin a généralisé dans la
conjugaison le vocalisme ã, c'est-à-dire lc degré réduit de la racine ;
il n'y a de traces du vocalisme 6 que dans les substantifs dö-num, dös
(de *dö-t-s).

INDICATIF PRÉSENT

SINGULIER PLURIEL

1. dö 1. dã-mus
2. dã-s 2. dã-tis
3. dä-t (de *dd-t) 3. dã-nt.

La longue de dãs est de caractère secondaire ; elle est due à la répu-
gnance du latin pour les monosyllabes toniques brefs; la brévité
ancienne de dãs est prouvée par les formes des composés dîdîs, reddls
qui remontent à *dï-dãs, *red-dãs.
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Le degré réduit *dã- fournit régulièrement däbam, dãbö, dãte, dãtö,
därem, dãrel.

L'impératif dã a remplacé sans doute un ancien *dã pour la même
raison que dãs s'est substitué à *dãs On a voulu voir une trace d'un
ancien impératif *dô dans la forme cëdö « donne ici ››, où la brève de
-dó serait due à l'action de la loi des mots iambiques, tandis que le
pluriel cette « donnez » serait issu de *cé-dãte. Mais l'hypothèse est
peu vraisemblable. Certains voient dans cëdo, cette une particule flé-
chie analogue à gr. Saüpo, 8661-2.

Le subjonctif présent classique dem est analogique de amem; les
formes anciennes sont duam, duim, cf. plus haut § 243.

Le changement de ã en t ou ë en syllabe non initiale (cf. Nieder-
mann §§ 15, 1, c, 16, 18) a amené le passage des composés de dö à la
3° conjugaison : *di-dãre, *di-dãs > dîdere, dîdis, etc. Dîdunt, reddunt
au lieu de *dïdant, *reddant qui auraient dû subsister en syllabe entra-
vée sont dûs à l'analogie de dîdímus, dïditis, reddimus, redditis. Sur
reddibö, voir § 239, note 2.

262. A. Eö «je vais ›.

C'est un ancien verbe athématique qui provient d'une racine *ei-
gr. etui, dont le degré réduit est *I-: ïμev. Devant voyelle le -y- inter-
vocalique est tombé, d'où eö (passé au type thématique), eunt (sans
doute rebâti sur eö, d'après audiö, audiunt), eam, de *eyö, *eyonti,
*eyäm; devant consonne * ei- est devenu normalement *î-: Is, lt
(encore long dans Plaute) puis tt, ïmus, îtis, formes athématiques. A
Pindicatif présent, le latin ne présente plus trace de Palternance ei- /l-
qu'on trouve en grec : eïμi, ïμev, et a partout généralisé la longue.

L'imparfait ï-bam de *ei-bam est formé comme stã-bam de stãre ;
le futur ï-bö est analogique de îbam ; Pimparfait du subjonctif î-rem
de *ei-sëm, Fimpératif î, îtö, Pinfinitif îre sont réguliers. Sur le parti-
cipe iëns, euntis, voir § 251.

B. Queö, ne-queö « je peux, je ne peux pas ›.

Ces verbes se conjuguent comme eö, dont ils sont peut-être des
composés.

1. L'explication différente de M. JURET, Dominance et Résistance dans Ia
phonétique latine, p. 131, me semble peu convaincante.
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263. Fïö ¢ je deviens ›.

Fîö représente un ancien *bhwiyö, de la même racine que lut. Il
se conjugue comme audiö; seuls sont anomaux l'imparfait du sub-
jonctif fierem et Finfinitif à désinence passive fierï au lieu de *fïrem,
*fire (comme audïrem, audïre). Ennius emploie du reste Finfinitif
fiere. En outre î se maintient devant les désinences et les suffixes
vocaliques: fîö, fïêbam, fïam,etc. Lc subjonctif fierem et Finfinitif fierl
présentent souvent unten face de 1 des autres temps, car ces for-
mes avec Z étaient exclues, sauf élision, de Fhexamètre dactylique ;
néanmoins la longue est encore attestée chez les auteurs archaîques,
cf. Plaute, Capt. 998 (sept. troch.):

vidi ego multa saepe picla quae Accherunti fierent.

264. Inquam « dis-je ›.

Ce verbe a une première personne appartenant à un ancien sub-
jonctif en -ã-_ Inquam signifie proprement « vcux›je dire n. Les autres
personnes, inquis, inquit, se conjuguent comme le type capiö. Le
verbe est défectif.

Le Parfait

265. Définition. - Le parfait latin (perfectum) est ainsi nommé
parce qu'il exprime Faction achevée : vïxit, c'est-à-dire soit « il a fait
Faction de vivre », soit « il a fini de vivre ››, àla différence de Finfectum
qui considère Faction dans son développement : vïvö « je suis en train
de vivre ›. L'opposition des deux thèmes exprime autre chose que
le temps. L'idée de temps est rendue par le prétérit du parfait vixeram
(ou plus-que-parfait), qui situe dans le passé la représentation de
Faction achevée, et par le futur du parfait (futur antérieur) vizerö qui
projette dans Favenir Faction achevée.

L'idée d'achèvement étant assez voisine de celle de passé, le per-
fectum a pu servir naturellement à Fexpression du passé : viœit ¢ il
vécut › avec le sens de Findicatif aoriste grec, ou du passé défini
français, mais c'est là un sens secondaire. Le sens primitif apparait
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dans les exemples suivants : Plaute, Bacch. 150-151 (sén. iamb.):

video nimio iam multo plus quam VOLUERAM ;
vIxIssE nimio satiust iam quam vrvERE

quam volueram « que je ne voulais (mais je ne veux plus) » ; vîxisse
« avoir fini de vivre » ; Bacch. 708 (sept. troch.) :

unumquidque agamus : hoc ubi EGERO, tum istuc agam
höc u bi êgero « dès que j'aurai fini de faire ceci ››.

266. Caractéristiques du perfectum. - Les caractéristiques du per-
fectum sont diverses. Il y a : 1° des éléments de formation spéciaux;
2° des désinences spéciales au parfait de Findicatif proprement dit;
3° s'il s'agit d'un verbe radical, un thème bâti directement sur la
racine verbale, indépendamment de Finfectum (type vfcï en face
de vincö, genuî en face de gignö). Les verbes dérivés ont généralisé au
perfectum le thème du présent (type cürã-vï, fînï-uï, en face de ctlrd-
re, flnî-re).

267. Rapports de Finfectum et du perfectum. -- Le latin n'a pas
une façon unique de former le parfait. Il a hérité en effet de deux for-
mations anciennes (parfait à redoublement, parfait à alternances
vocaliques) ; il a développé en outre une formation déjà existante
qui, dans la langue dont le latin est issu, n'appartenait pas au parfait
mais à Faoriste (parfait en -sî) ; enfin il a créé une forme nouvelle (le
parfait en -vt ou parfait faible). Comme on l'a vu plus haut, il n'y a
pas une forme unique de parfait pour chaque conjugaison, et d'autre
part, des verbes qui n'appartiennent pas à la même conjugaison à
Finfectum, peuvent avoir des parfaits semblables. Ceci tient à ce que
le latin a réuni à Finfectum dans chacune des quatre conjugaisons
des thèmes verbaux divers dont Findépendance apparaît au per-~
fectum, tandis qu'au contraire des catégories semblables, qui se diffé-
renciaient à Finfectum par la voyelle radicale, ont un perfectum
identique (cürã-vï, fînî-vï). D'ailleurs des verbes appartenant aux
mêmes catégories n'ont pas nécessairement le même parfait, celui-cl
variant suivant la forme du radical. Ainsi

1. A Finfectum en -ãre répondent :
a) régulièrement un perfectum en --dvi. quand -d- est généralisé
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dans toute la conjugaison : flã-vî, fldtum; amd-vt, amd-tum;
ctlrã-vl, cürã-tum ;

b) un perfectum en -uï quand la voyelle finale du thème apparaît
au participe en *-io- sous la forme 1, ou est syncopée : cub-ut,
cubi-tum; sec-uî, sec-tum, ce qui suppose une alternance d °
ã(a) ou ã : zéro entre Finfectum et le perfectum ;

c) isolément un parfait à redoublement : stetl.

2. A Finfectum en -ëre correspondent :
a) régulièrement un perfectum en -ëvî dans les verbes primaires à

voyelle radicale longue : plë-vî, plë-tum;
b) un parfait en -ul dans les mêmes conditions que pour 1. b) :

mon-uî, mont-tam; doc-uî, doc-tum;
c) exceptionnellement, et dans les mêmes conditions que pour b)

un parfait du type fort, à redoublement, à alternances, ou en
-s- : spo-pond-î, spön-sum; sëd-î, sessum; aux-î, auc-tum.

3. A Finfectum en -ère, qui comprend un très grand nombre de
verbes radicaux, correspondent des parfaits divers, suivant le con-
sonantisme ou le vocalisme de la racine: tutud-ï, ëg-î, spar-sï, strä-
ul, al-ul.

4. A Finfectum en -tre correspondent :
a) régulièrement un parfait en -ïvï quand -l- est généralisé dans

toute la conjugaison : audi-vî, audi-tum;
b) un parfait de forme variable dans les autres cas : aperu-ï, repper-1,

vën-ï, vimc-l.
C'est Funion de ces deux thèmes, infectum et perfectum, qui

constitue le verbe latin.

268. Rapports du perfectum et du participe en *-io-. _ Des influences
analogiques de toute sorte sont venues troubler et compliquer Fétat
ancien. Mais il en est une qui a une importance particulière, c'est
celle de Fadjectif verbal en *-to-, ou participe passé passif. Il était bâti
comme le perfectum sur la racine verbale ; aussi l'absence commune
aux deux formes des caractéristiques de Finfectum a eu pour consé-
quence une union, secondaire sans doute, mais étroite entre les deux
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formes, si bien que des influences analogiques se sont exercées de
Fune à Fautre : bien des parfaits latins ne s'expliquent que par le
participe en *-to- et réciproquement.

On ne peut donc pas parler d'un type de parfait pour chaque con-
jugaison ; mais il est nécessaire de réunir par groupes les formations
semblables. Deux grands groupes se distinguent d'abord : 1° les radi-
caux et thèmes se terminant par une consonne ; 2° les radicaux et
thèmes se terminant par une voyelle.

Verbes à. radical consonantique

269. Tous les verbes de ce type sont des verbes forts, maintenus
par la tradition et dont le nombre n'augmente plus en latin. Pour
ces verbes, il y a trois modes de formation du perfectum ;

1° leparfaitàredoublement;
2° le parfait radical sans redoublement;
3° le parfait en -si ou sigmatique.

A. PARFAIT A REDOUBLEMENT.

270. Le parfait à redoublement était normal en indo-européen
dans les verbes radicaux, comme le prouve Fexemple du grec et du
sanskrit ; mais tandis que le grec a développé cette forme au point
de Fétendre aux verbes dérivés, le latin n'en a conservé que des traces,
et encore a-t-il confondu dans un même groupe (Fanciens parfaits
proprement dits (meminï, gr. μåμova) et des aoristes à redoublement
(tetigï, cf. § 273 fin), primitivement distincts pour le sens comme
pour la forme.

Le parfait à redoublement ne se rencontre guère que dans les verbes
radicaux de la 3° conjugaison : la deuxième n'en a que cinq exemples
(mordeö, pendeö, spondeö, teneö, tondeö) ; la première n'en a qu'un
(stö), et encore stetï est-il également le parfait de sistö ; quant à dö, il
n'appartient pas proprement à la première conjugaison (cf. dã-re,
dã- bam, etc.). Aussi la langue au cours de son évolution a-t-elle tendu
à éliminer le type à redoublement dans ces conjugaisons, soit en
substituant aux présents en -eö des présents en -ã (*mordö, *spondö,
*tondö), soit en créant, d'après les présents en -ãre ou -ëre des parfaits
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en -dv! ou en -ul : tenu! d'après moneö, monul : dãvl (dans les gloses
C. G. L. IV, 48), praestãvî dans la langue juridique d'après amdre,
amãvl, soit enfin en remplaçant le verbe qui avait un parfait à redouble-
ment par un autre verbe : par exemple dönãre au lieu de dare. La
tendance générale du latin est d'uniformiser les trois conjugaisons à
voyelle longue -ãre, -ëre, -Ire, la troisième étant considérée comme le
réceptacle des archaîsmes et des anomalies.

Le redoublement est réservé aux verbes simples, et tend à dis-
paraître dans les formes à préverbes, où se sont développés des parfaits
analogiques (en -ë-, ímpëgl en face de pepigî, en -uî, occinuï en face
de cecinï, en -sl, compunxî en face de pupugî). Ces formes sont issues
de *im-pepigï, *oc-cecinl, *com-pupugl devenus par haplologie (c.-à-d.
par fusion en une seule de deux syllabes ayant même consonne å
Vinitiale) *im-pigl, *oc-cinl, *com-pugl ; puis comme ces nouveaux
parfaits n'étaient plus suffisamment caractérisés, ils ont été rempla-
cés par des formes nouvelles qui empruntaient à d'autres types une
caractéristique plus nette, d'oú impëgï, occinuï, compunxî. Quelques-
uns de ces parfaits sont ensuite passés des composés dans le verbe
simple, ce qui a encore contribué à la disparition du redoublement.

271. Vocalisme. - Tandis que la voyelle du redouble-
me nt est i au présent, bi-bô, gi-gnö gr. 'yi-yvo-μ.<xL, serö de *si-s-6,
sldö' de *si-zd-ô, si-stö, elle est au parfait normalement ë, comme en
grec, cf. meminî gr. μéμovoc, dedî gr. Såöoμou, stetï gr. šcmxm. Néan-
moins elle peut être i, o, u quand la voyelle du radical est i, 0, u :
didicï, momordî, tutudl. Le redoublement en 11 et en ipeut être ancien ;
à tutudï du latin correspond le sanskrit lutóda (ou plus exactement la
forme moyenne tutudé) ; pour les autres cas, il s'agit sans doute d'une
assimilation récente de la voyelle du redoublement à la voyelle radi-
cale; les formes anciennes ont le vocalisme e : memordî, peposcl,
spepondt, et même, analogiquement, pour des verbes avec le voca-
lisme u : cecurrî, pepugî, ct. plus bas § 277.

Le parfait à redoublement avait en indo-européen aux trois per-
sonnes du singulier le vocalisme o alternant avec le vocalisme zéro
aux autres formes comme le montre l'opposition du grec μšμovoc :
μéμcxμev de *μé-μn-μev. Une trace du vocalisme zéro se trouve peut-
être encore dans ste-ti-mus gr. å-avec-μsv; mais partout ailleurs le
latin a înnové en généralisant au parfait le vocalisme du présent. La
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voyelle radicale est la même qu'au présent, sauf les altérations
phonétiques qu'elle subit en syllabe intérieure, cf. pëdö, pepêdï en
face de gr. 'rcšpöoμou rcšrcopåoc. Le parfait à redoublement latin n'a
donc pas de vocalisme propre.

272. Consonanlisme. - a) Les verbes qui présentent le redouble-
ment ont à Pinitiale une consonne simple qui est généralement une
occlusive sourde (c, t, p), sauf dô et discö ; il n'y a qu'un seul cas de
spirante : fallö (le parfait fhefhaked «fëcit ›› de Préneste étant dialec-
tal), et un seul de nasale : mordcö. Il n'y a pas d'exemple de redouble-
ment avec b, g (bibö, gignã sont des présents), s, I, r, n, u, i(=Î). ni
avec consonne + I, r (type claudö, frangö).

lb) Cas de s + occlusive. Dans les verbes dont la racine commence
par s + occlusive : s + c, s + p, s + t, la syllabe du redoublement
comprend le groupe consonantique initial complet, tandis que la
sifilante disparaît dans la syllabe radicale :

stö, si-stö sie-t-î
spondeö spo-pond-I
scindö sci-cid-ï.

Ce type de redoublement s'oppose à celui du présent si-stö où seule
la siillante initiale est redoublée, tandis que la syllabe radicale con-
serve ses deux consonnes. Stetï, spopondï, scidî sont issus par dissi-
milation de *ste-st-1, *spa-spond-î, *sci-scid-1.

273. Verbes à voyelle radicale a :

cadö cecídl

Formes à préverbes : ac-cídl, con-cid! (sans redoublement). Sur le
passage de a intérieur à i, voir Niedermann § 15, 1, c. Sur reccidl,
id. 20.

caedö cecldl

Formes à préverbes : con-cldl, in-cïdî, etc. ; sur ae > l, Nieder-
mann § 19.

canü cecinl

Formes à préverbes : con-cinul, suc-cinuï, etc., d'après sonä, sonul.
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D'après les composés on a refait à basse époque un parfait canul.

fallô fefellt

On attendrait *febellî (Niedermann § 48) ou plutôt */ebulï, sans
le second l, qui représente un suffixe de présent; cf. pellö, pepulï.
Sur e de fefelll, voir Niedermann § 18, 1.

pangö pepigl

A côté de pepigî se trouvent pëgï et panxï ; -pëgî est normal dans
les formes à préverbes com-pêgî, im-pëgï ; de là, il est passé au verbe
simple ; panxî, d'ailleurs extrêmement rare, est analogique des autres
parfaits à nasale en -s-, iumcï, etc. On en a un exemple dans l'épi-
taphe d'Ennius, Var. 16 (pentamètre) :

hic vestrum panxit (codd. pinœit) maxima /acta patrum

parcö pepercl

Forme récente : parsî, d'après le composé com-percö, com-persl.
Sur l'e de pepercl, Niedermann § 18, 1

pariö peperî ; cf. Niedermann § 16.

Composés : com-perî mais rep-perl, voir plus bas § 274.
langö letigï (ancienne forme d'ao-

riste, comme le prouve le participe aoriste homérique rsrocyóv).
Composés : at-tígî, con-tigî.

274. Verbes à voyelle radicale c a

pendö
3 pendeö

tendö tetendl
teneö tetinï

pependl

D'après les formes à préverbes sus-pendî, ex-tendï, on a créé tendï,
pendï; de même tenuî, bâti sur tencã d'après Panalogie de moneö/
monuî, a dû d'abord se développer dans con-tinuî, avant de supplanter
tetinî qui n'est employé que par les auteurs archaîques.
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pëdö pepedï
pellö pepulï

Sur u de pepulî, voir Niedermann § 27.
Il y a peut-être trace de redoublement dans reppulî issu de *repepul1,

comme dans repperî, rettudî, rettulî, cf. Niedermann § 20. Plus tard
la langue a créé expulsî d'après expulsus, mais la forme normale est
-pull: ap-, con-, dë- im-pulï, etc.

275. Verbes à. voyelle radicale o :

poscö poposcl.

La forme poposcî est relativement récente, puisqu'elle renferme le
suffixe *-ske- /sko- qui originellement appartenait au thème de l'in-
fectum ; l'ombrien a une forme sans suffixe p e p u r k u r e n t « po-
poscerint ›.

mordeô momordl
spondeö spopondl
tondeö totondl.

Les formes anciennes sont memordï, spepondl. Ennius écrit. Sat.
63 (sén. iamb.) :

meum non est ac si me canis memorderil.
D'après Aulu-Gelle, 6, 9 : sic M. Tullius et C. Caesar « mordeö

memordî, pungö pepugï, spondeö spepondï ›› dixerunt. Dans les formes
à préverbes : prae-morsî, re-spondî 1.

Momordî, spopondï, totondî ont leur vocalisme intérieur analogique
de celui du présent ; les formes attendues seraient * me-murdî, *spe-
pundï, *ie-tundl, cf. Niedermann 18, 2.

276. Verbes à voyelle radicale z' :

discö didicl
Le présent díscö est lui-même un présent à redoublement, cf. plus

1. D'après -spondï et sur le modèle prehendö/prehendï, le latin vulgaire a
créé un inflnitif respondëre, fr. répondre, et d'ap1*ès lendo /tetendi. sur momordl
tolondï, les infinitifs mordëre, tondëre, fr. mordre, tondre.
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haut § 196 ; la voyelle du redoublement du présent a été à son tour
redoublée au parfait.

scindö scicidl (archaïque)
Formes à préverbes : ab-scîdï, di-scldî, etc. ; scïdî est ensuite devenu

le parfait du simple.

277. Verbes à. voyelle radicale u :

currö cucurrl

(oc-ceeurrit dans Aelius Tubéron, d'après Aulu-Gelle, 6, 9, 15)
pungö pupugï (pepugî, cf. plus haut

§ 271)
tundö tuludl.

278. Verbes radicaux monosyllabiques :

dö « je donne » dedî
-dö' « je place › -didi

ce dernier usité dans les composés condö, condidl, etc. Sur ce modèle,
le redoublement en -didi servit à former les parfaits de nombreux
verbes en -dö en latin vulgaire : descendidî est déjà chez Valerius
Antias ; à basse époque, les formes de ce genre se sont multipliées :
abscondidî, ascendidï, etc., type de parfait qui a survécu dans certaines
langues romanes.

279. Formes isolées :

tetull
servant primitivement de parfait à ferö ; puis d'après sus-tuli, forme
à préverbe servant de parfait à tollö, tulî s'est substitué à tetulï

meminl
parlait appartenant à la racine *men- « penser ›› cf. gr. μéμovœ ; c'est
le seul parfait qui possède un impératif : mementö. Comme il avait le
sens d'un présent, on lui a créé à basse époque un participe présent
meminlns.
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280. Telles sont les formes de parfait à redoublement. Ce ne devaient
pas être les seules ; mais pour un certain nombre de verbes, nous ne
possédons plus que les formes à préverbe. Ainsi pour *candö (accendö,
accendl), *cellö (perculï), *fendö (offendï) ; pour d'autres, les formes
à préverbe ont entraîné la perte du redoublement dans le simple :
scandö, scandï; cüdö, cüdî d'après ascendï, excüdî, etc. La nature de
l'initiale a amené également la perte d'un certain nombre de parfaits
à redoublement : on a vu qu'à fhefhalced de Préneste, osq. fefacust
¢ fëcerit ››, le latin répond par fëcî; de même à gr. 7\å7\omoc, rcécpeuyoz
correspondent lïquï, fügï, parfaits à alternance. Le parfait à redouble-
ment est en latin un archaîsme en voie de disparition.

B. PARFAIT RADICAL SANS REDOUBLEMENT.

281. Il s'emploie la oú la nature de l'initiale exclut le redouble-
ment, cf. § 272, a. Ce type est caractérisé par une alternance entre
la voyelle du présent et celle du parfait. Cette alternance peut être :
1° soit de quantité (type Iëgö, lëgî) ; 2° soit de timbre et de quantité
(type ãgö, ëgî). Le premier type représente un ancien parfait indo-
européen : à sedeö, sëdï, veniö, vënî le gotique répond par silan, pré-
térit sat et 1" personne du pluriel setum avec ë, qiman ; prétérit qam
et qêmum. Le second type était un aoriste : fêc-1 correspond à gr.
É-flvpc-oc. Le latin aeffacé cette distinction, et de plus, a étendu, par
voie d'analogie, ces deux formes bien au delà de leur domaine pri-
mitlf.

282. I. Verbes présentant Palternance de quantité (degré bref au
présent, degré long au parfait) :

A. Voyelle a :
scabö scãbl (très rare).

B. Voyelle e :
edö Ed! ësus
emö ëmï emplus
legö lëgl lëctus
scdeö sëdl sessum
uml! ntm r›entum~
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C. Voyelle o :
fodiö födl fossus.

On peut citer également le parfait à sens de présent (prétérito-›
présent) ödï en face de ódíum.

D. Voyelle i :
videö vîdl vîsus
linquö lîqul lictus
vincö vîci víctus.

Un verbe /îndö, /'tdi ne présente pas Palternance de quantité. Il avait
sans doute un parfait àredoublement */efidl ou *fîfidl, mais Pinlluence
des formes à préverbe di/-/ldi, etc., a introduit /ldï dans le simple.

Insïdö « je m'assieds sur › a emprunté à sedeö son parfait insêdl.

E. Voyelle u :
fugia fagz fugizum 1
fundö fildï füsus
rumpö rüpl ruptus.

L'l et l'l1 des deux dernières catégories représentent d'anciennes
diphtongues, respectivement ei, ou (eu).

Il s'agit ici de racines à alternances -ei- /-i-, -eu- /-u- (gr. Àsínco,
ëhnov, 7»é7»oL1ra., cpaúyœ, ëqauyov).

283. II. Verbes présentant à la fois Falternance de timbre et l'alter-
nance de quantité :

ägö ëgl ãctus
-ãpiö -ëpî (co-ëpî, coepl) coeptus
cãpiö cëpî caplus
fãciö fëcï (gr. È'-Bvpc-oc) /actus
frãngö (got. brikan) [régi (got brëkum) /rãctus
iãciö (ïnμi) iëcï (ÿpcoc) iactus

Sur pangö, pëgï voir plus haut § 273.

I. Sur Iodîvï, fugîvî, voir § 228, note.



284. Un certain nombre de verbes ne présentent nl le redoubl ment,
ni Palternanee vocalique, et n'ont d'autre caractéristique du perfec
tum que les désinences. Le nombre en est très restreint

PARFAIT SIGMATIQUE

blbö , btbl
cönïveö cönïvï (et cönïxï)
îco, îciö îcï ictus
lambö lambî (1 exemple)
mandö mandï, mãnsus
pandö pandî pãnsus et passus

Da11s ce dernier verbe le redoublement était possible, mais ll a dû
être éliminé d'après des exemples comme

prandeö prandî pränsus
pre-hendö pre-hendî prehãnsus
psallö
sïdö

psallî
sîdî

slrzdeo strzdï
vellö vellï (de *vel-sï) vulsus

(forme récente dans Virgile, vulsî)
verrö verrï (de *ver-sî) versus

(forme récente versï)
vertö vert: vers us
vzsö

A l'époque impériale on créa pandidï, prandidl (cf § 278) pour
parer à Pinsuffisance de pandî, prandî.

Comme on l'a vu, quelques verbes, en perdant le redoublement

vîsï.

ont perdu toute caractéristique, par exemple :
cüdï (cûsl récent) ctlsumclldö

-fendô
incïdö
incïdö

-fendï
incldî
incïdl.

C. PARFAIT SIGMATIQUE.

285. Le parfait en -sî est un ancien aoriste en -s (cf gr šöeiîoz
en face de dïxï), qui a pris en latin les désinences du parfait Ce type
a eu une grande fortune

-fënsus
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Les exemples du parfait en -sl sont beaucoup plus nom/breux que
ceux des deux types précédents. Sauf quelques verbes exceptionnels
qui n'ont pas de forme radicale spéciale au parfait, tous ceux des
verbes dont le thème se termine par une consonne, et qui n'ont au
parfait ni le redoublement ni Palternance vocalique, ont développé
un parfait en -sl. Le caractère relativement récent de ce parfait appa-
raît encore à quelques traces. Ainsi dans les formes à préverbe, le
parfait en -sl a supplanté les anciennes formes, soit à redoublement :

*ce-cul! (non attesté), mais perculsl (forme tardive d'après percut-
sus).

momordî, mais praemorsl
pepercï, mais compersî
pu-pugl, mais compunxl
pepulï, mais expulsl (tardif d'après expulsus);

soit à alternance :
Egl, mais cöxï (forme tardive pour coëgi)
ëmï, mais dëmpsï
füdï, mais difiüsisse (tardif d'après diflûsus)
iëcï, mais amixl (de amiciö, composé de *amiaci6)
lëgl, mais intellexl.

Les composés de emö fournissent une bonne preuve de Papparition
tardive du parfait en -sl ; dans les composés dont le rapport avec emö
était encore sensible, le parfait est resté -ëml : adimö, dirimö, eximö,
interimö, redimö : adêmi, dirëmï, etc. ; dans ceux au contraire dont
la parenté n'apparaissait plus par suite de contractions vocaliques,
il s'est développé un parfait en -sl : cömö, dëmö, prömö, stlmö : cömpsl,
dëmpsl, prömpsï, sttmpsî (une trace de la forme ancienne est encore
conservée dans Parchaïque surëmit).

De plus, Pextension au parfait de l'infixe nasal du présent (type
iungö, iunxl, pingö, pinxl, cf. plus haut § 204) date d'une époque
assez récente, où l'infixe n'étail plus senti, et où l'on tendait à uni-
formiser le thème du présent dans toute la conjugaison.

Enfin les parfaits versî, vulsï montrent qu'au moment de leur
création avait cessé d'agir la loi phonétique suivant laquelle I + s,
r + s aboutissaient à -Il-, -rr- (cf. Niedermann § 82), puisqu'ils ont
remplacé les formes anciennes verrl, uelll.
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286. Leparfait sigmatique ne présente en général d'alternance
vocali que dlaucune sorte.

Toutefois le latin a conservé quelques traces du vocalisme plein
de la racine, qui était celui de l'aoriste en -s-. Ainsi on a :

dîxl (ancien *deixei, cf. deixsistis C. I. L. I2, 586; ital. dissi, en
face de dlctus, ital. detto.

dî-vïdö dîuïsï (de *dis-weid-si)

(la racine est *weid- ; sur dïvîsî a été refait dîvîsus au lieu de *dïvlsus)

iubeö *iüssï (iousiset « iüssisset ›› dans le S. C. des
Bacch.) qui n'a pas vécu et a été remplacé par iüssî 1, sous l'iniluence
de iùssus : iüssî aurait abouti phonétiquement à iüsî, cf. Niedermann
§§ 67 et 75, 3°.

On a d'ai1leurs Fexemple inverse :
ürö üssl (sans doute influencé par üstus).

*üssî aurait abouti à *ãsï.
On cite également rëgö, legö, trãhö, vëhö qui ont au parfait une longue,

attestée par l'apex dans les inscriptions pour rëxï, lëxï, trãacî, ainsi
réxit, C. I. L. V. 875 tráxi, C. I. L. X, 2311, 8 et par le témoignage de
Priscien pour vëxl ; mais rëxï, tëxï peuvent avoir subi l'influence de
rëctus, tëctus (sur la longue, voir § 314 c, 2 et Niedermann § 36, 3°),
sauf toutefois trãxl, car tractus a un ã comme le montre detrectãre ; trãxl
doit être analogique de rëxï, etc. D'ailleurs dans rëxî, tëxî, la longue
peut avoir la même origine que celle du participe.

Le parfait en -sl est fréquent dans les verbes de la 3° conjugaison ;
il y en a aussi quelques exemples dans la 2° et la 4°. Les verbes dont
le thème ou la racine se termine par une gutturale en présentent des
exemples plus nombreux que les autres types à dentale, labiale, ou
slfïlante.

1. Le témoignage du S. C. des Bacch. est in firmépar le fait que la même inscrip-
tion a un présent ioubeatis, avec une diphtongue sans doute fautive. Mais íousi
se retrouve par ailleurs, ainsi dans le decret de Paul Émile, C. I. L. I2, 614;
cf. encore C. I. L. X, 5807, I2, 478. Le flottement entre iousit et iusit qu'on
trouve dans certaines inscriptions C. I. L. I2, 633, 583, 584, st en faveur de la
longue. Cf. MEILLET, Bull. Soc. Ling., XXII, 161 sqq.
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Verbes ã. radical terminé par une gutturale :V

287. Verbes å. infixe nasal :

I. Voyelle radicale t.

A. Verbes oú la nasale apparaît au parfait, mais non au participe
passé passif :

/îngö /înxî fictus
pingö pinxî pictus
stringö strinxï strïctus, it. stretto
mingö minxl mictus.

B. La nasale est généralisée dans tout le paradigme :
lingö linxî linctus
ninguit ninxil pas de supin
-stinguö (dis-, ex-) -stinxï -stinctus
vinciö vinxï vinctus.

Il. Voyelle radicale u.

iungö iuma! iunctus
ë-mungã ë-munxl ê-munctus
-pungö -punxl punctus

III. Voyelle radicale a.

pangö pamcî (à côté pãctus
de pepigï ; cf. plus haut § 273)

plangö plamcï planctus
sanciö samcï sanctus.

NOTE I. - Dans angö, anxï ; cinyö, cinxï ; clangã, clanxî ; ting(u)ô, tinzci;
unguö, unxï, la nasale appartient à la racine, cf. plus haut § 205.

Nora II. - Sur le -xi, voir Niedermann §§ 70 et 95.

Verbes sans nasale

288. Sur la réduction d'un groupe de trois consonnes au partait
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(type algeö, als! de *algsl, etc.), voir Niedermann §§ 100 et suivants,
surtout 102 1

algeö als!
cöniveô cönïxî (cf. plus haut § 284)
dïcö dîxî dlctus
dücö düxl düctus
(diduxerunt avec apex sur u sur le Mon. d'Ancyre)
farciö farsl farctus, fartus
figö, fîvö /ïxï fïxus (avec i

longa sur le Mon. d'Ancyre), fictus
flïgö

fluã
frigeö
frïgö
fulgö, fulgeö
indulgeö
-legö Q intel-,

neg , etc.)
-ligö
-liriö (al-, pel-)
lüeeö
mergö
mulgeö
regö
sarciö
spargö
specio (ad , in- etc.
sü gö
tegö
tergö, tergeö
torqueö
urgeö
vehö
vlvö

La racine du dernier, présente un élapgissement en -u- qu'on

flïxî
(cf. afleicta C. I.
flüœï
frîxî (ct frigul)
frîxî
fulsï
indulsl

-lexï (avec Ø 'I

-lex!
lüœî
mers!
mulsl
rëœî
sarsï
sparsl
)spex!
sttœî
tëxï
tersî
torsï
ursî
vëxl
vïxi

)

/lïctus
L. I2, 1531)
flüxus, flüctus

frïœus, frïctus

índullus

lëctus (avec apex sur
les inscriptions)
-lëctus

mersus
mulsus
rëctus
sarlus
sparsus
spectus
süctus
tectus
tersus
tortus

vectus
vîctus.
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retrouve dans d'autres langues, cf. skr. jîválg, jîvati «vîvus, v1vxt›,
vlxl de vîvö a été construit d'après /lüxî : fluö

On a farsï, fulsl, indulsî, mersî, mulsî, sarsî, sparsî, tersî, torsi
urst et non *farrî, *fullï, etc., parce qu'ici les groupes -ls -rs sont
issus de -les-, -rcs-, à une époque oú la loi d'assimilation des groupes

CONJUGAISON

primitifs -ls-, -rs- avait cessé d'agir.

289. A cette série se rattachent les verbes en -ctö, ou le -t- est un
élément sutfixal

/lectö
nectã
pecto
plectô

flexl flexus
nexl nexus
pexl pexus
plexi plexus.

290. Verbes å. radical terminé par une dentale.

Sur la phonétique voir Niedermann §§ 75 et 67 :
ãrdeö ãrsî
cëdö céssî cessum

(sur la longue de cëdö, voir § 190)
claudö
dîvidö
laedö
lüdö
mittö

plaudö
quatiö
rãdö
rödö
rïdeö
sentiö
suãdeö
trüdö
vãdö

Plus tard, la langue a créé diflusisse, cf. C. I. L. III p 825 § 30
d"aprêš mifiasus sur le modèle pluus! /plausus.

clausî
dîvïsï
laesï
Iûsî
mîsî (ancienne

clausus
dîvïsus
laesus
lüsus
missus

forme missi C. I. L. I2, 1216)
plausî plausus
*quãssî (con-cüssî)quassus
rãsï
rãsï
rïsî
sens!
suãsï
trüsî
-vãsî (ê-vãsl)

räsus
rösus
rïsus
sënsus
suãsum
trüsus
ë-vãsum
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291. Verbes à. radical terminé par une labiale :

clepö
nübö
rëpô
saepi6
scrîbö

% scalpo
sculpö
serpö"
sorbeö

clepsî
nüpsî
rëpsî
saepsî
scrïpsî
scalpsï
sculpsî
serpsï
sorpsî

cleptus
nüptus
rëptus
saeptus
scrïptus
scalplus
sculptus

sorptus.

292. Verbes à radical terminé par un s
(devenu r à Pintervocalique au présent).

gerö gessî geslus
haereö haesî (de *haes-sl) haesus
hauriö hausï (de *haus-si) haustus
ürö üssï üstus

293. Verbes à radical terminé par une nasale :

maneö mãnsï mãnsus

mdnsï est surprenant, le parfait en -s- n'existant en latin que dans les
racines terminées par une occlusive ou une sifllante; du reste le
vocalisme de mãnsî ne peut s'expliquer que devant voyelle ; ainsi de
toute façon mãnsî est une forme récente.

premö pressï pressus

1. Forme récente et vulgaire d'après Velius Longus 74, 4 K. ; néanmoins
Lucain a déjà absorpsî (4, 100) ; sorpsï, sorptus peuvent avoir été formés sur
sorbö attesté à côté de sorbeö, cf. § 194. Le parfait de sorbeö est sorbui. ct. Caper,
G. L. K. VII, 94, 14. A basse époque apparaît aussi sorbl, ef. absorbl. ltala,
Grég. de Tours.
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press! est formé sur un thème "pres- indépendant de celui du présent
"prem- ; de même pressus.

con-tem-nö contemps! contemptus

(sur la phonétique voir Niedermann § 97).
NOTE I. _ Dans le latin vulgaire se sont développés également quelques

parfaits en -sî ; d'après les participes respônsus, prênsus, cursum ont été créée
respönsi, prénsî, cursî (italien risposi, presi, corsi).

Nora Il. - Sur les formes dites I contractes n du parfait en -s-, voir la
chapitre des désinences.

Verbes à radical vocalique

294. Pour ces verbes, le lutin a créé une forme de parfait parti-
culière, dont on ne rcl.rouvc l'équiv:ilcnL exact dans aucune langue
apparentée, pas même dans les :iulrcs dialectes italiques, et sur l'ori-
gine de laquelle on ne peut faire que des hypothèses. Ceci s'explique
par le fait qu'il s'agit dans la plupart des cas de formes verbales
secondaires, dénominatifs ou déverbaliis, qui à l'origine n'avaient
qu'un thème de présent, et pour lesquelles chaque langue s'est
construit, d'une manière indépendante, et avec des procédés spéciaux,
un thème d'aoriste ou de parfait. Ces innovations isolées, irréduc-
tibles à un type commun, ne comportent en général pas d'explication
sûre. On a supposé ingénieusement que le parfait de sum a joué un
rôle dans la création du parfait en -vï ; de *bhew-ai devenu */t!(u)-l,
"'ft!(v)î avec un v de transition entre l't! et l'!, cf. le fi!(u)imus d'Ennius
cité plus bas § 298, la langue aurait tiré une désinence -vl qui se serait
étendue aux autres verbes à radical vocalique. Mais ce n'est qu'une
hypothèse. D'autre part (g)növ!, plêv! rappellent les parfaits sanskrits
à redoublement ja-jñau, pa-prau. Là encore,ces constatations n'amè-
nent à aucune conclusion certaine, et n'expliquent ni le détail des
formes, ni Pimmense développement du type en -vl.

Les verbes à radical terminé par une voyelle forment leur parfait
en ajoutant *--v! à la syllabe finale du radical, quand elle est longue
(type amãvî) ; dans le cas contraire la voyelle brève du radical s'assi-
mile à la semi-voyelle du suffixe : *monivî (avec 1 représentant 4! en
syllabe intérieure) aboutit à *monu-vï (écrit monuî ; sur la valeur de
cette graphie, voir Niedermann § 55).
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Ce mode de formation du parfait est commun aux verbes des types
amdre, monëre, audîre. Il se rencontre également dans quelques verbes
de la 3° conjugaison qui forment leur parfait sur un radical vocalique ;
en ce cas, le parfait est bâti sur le degré long de la racine.

295. Verbes dont le radical se termine par une voyelle longue.

amö racine *amã- (amã-tus), amãvî
pleö rac. *pela- /*plê- (plë-tus etc.), plë-vî.
terö rac. *tera- /*lerei- /*trî- (gr. Tspoíμœv, répafpov, Tpîåœ, trî-tus).

trî-vî (vulgaire ter-uî)
serö rac. *së- /*s9- (së-men, sãtus), së~vî
cernö rac. *krei- /*krZ- (gr. xpîvœ de *xplvyco, crïbrum), crë-vl; d'après

crîbrum on attendrait *crï-vî; crë-vî est analogique de sprëvï
spernö rac. *sper9- /*sprê- (sprëtus), sprè'-vl
sternö rac. *ster9« *strë- /*slrã- (gr. ctopå-cœ å-crêpe-oa, slrãtus),

strã-vï, qui est analogique de strãtus; on attendrait *strëvï comme
sprëvî.

linö rac. *lei- /*ll- (lltus), lé-vl de *lei-vî avec ei > ê après l, cf.
lêvis en face de gr. Àeîoç

sinö rac. *sei- /*sl- (sîtus), sîvl de *seiuï, cf. la forme du composé
poseivei C. I. L. I2, 638

nöscö rac. *gena- /gnö- (gr. š-'yvœ-v), nö'-vî
päscö rac. *pã-, cf. pãbulum; paaslores avec aa notant la longue

C. I. L. 12, 638, pãvî
quiëscö rac. *quië- (quiës, quië-lus), quië-vl
audiö rac. *audî- (audî-tus) audi-vî
-ciã rac. *kei-/*kI- (cl-tus, ac-cïtus, (gr. xíco), cîvl
sciö rac. *scï- (scî-lus), scî-vî
eö rac. *ei /*í- (gr. sî-μr.. Ê-μsv, [-vî, ï-tum): queö, qui-vî, nequeö.

nequîvî.

Le caractère récent de ce parfait apparaît dans lc verbe eö dont la
racine « durative ›› ne fournissait pas d'aoriste, ni sans doute de parfait
(gr. fikflov, škfikufiœ). Ivï (à peine attesté du reste ; la forme courante,
et la plus ancienne,est iï, cf. § 299, fin), n'a pu se former qu'à un
moment où la valeur de présent de la racine *ei- était abolie.

Il faut noter aussi que la plupart des verbes examinés ont au
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présent des suiiixes, infixes ou aífixes; type cernö, pascö, quiescö.
Serö est un verbe à un redoublement (de *si-sö).

NOTE. - Le parfait en -vï s'est étendu hors de son domaine par voie analo-
gique. Dans les verbes en -î-, où il était primitivement réservé aux dénominatifs
il a passé à des verbes primaires, tels que cupiö, inf. archaïque czzpîre, et l'on a
-ï(v)î partout où le supin est en -ïtum. D'après cupïvî ont été formés petïvï, de
petö, quaesïvï de quaerö (quaesã) qui en sont voisins par le sens. Quaesö, quaesïvï
a pu contribuer à la formation de arcessö, arcessïvï ; lacessö, Iacessïvî. Rudîvî de
rudëre dont on a un seul exemple provient peut-être d'un présent *rudïre qui
aurait été supplanté par rudere (cf. les doublets sallã et salliô).

Sur fodïvï, sapïvï voir plus haut § 228.

296. Verbes dont le radical se termine par une voyelle brève.

A. La brévité de la voyelle apparaît au supin :
cubö cubïlum cubuï (cubãvï récent)
domö domîlum domuî (domãvî récent)
gignö gen!Zum genuï
molö molîtum moluî
moneö monîtum monuî
sonö sonïtum sonuî (sonãvî récent)
vetö veiï/um vetuï (vetävï récent)
vomö vomltum vomuî.

Posuî est une forme récente et analogique ; la forme ancienne est
po-sïvï (comme sinö, sïvï dont il est un composé) ; d'après monuî,
monïtus, sur posïtus, coupé posï-tus, a été refait posuï.

B. Le type en -uî forme également le parfait normal dans les verbes
en -eö qui marquent l'état et n'ont ni participe passé passif, ni supin:

ãreö ãruî
egeö eguî
pãreö pärul
pateñ patuî.

C. Ce type apparaissant comme caraciéristique de la deuxième
conjugaison s'est étendu à des verbes qui avaient primitivement un
autre parfait.

D'après l'analogie de moneö, monuî on a créé
cënseö aënsu! malgré cënsus
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teneö tenu! malgré tentus (forme ancienne tetinî)
misceö miscul malgré mixtus (on attendrait *mixï).
On voit se manifester par là la tendance des Latins à normaliser

leur conjugaison ; -ãvï, -îvi se généralisent dans les verbes de la 1"* et de
la 4°, ~uî dans ceux de la deuxième conjugaison, et, en conséquence,
les verbes en -eö qui n'ont pas le parfait en -uî (comme torqueö, torsî ;
mordeö, momordî) tendent à entrer dans la 39 conjugaison : törquëre,
mordëre > fr. tordre, mordre. A la liberté ancienne se substituent des
cadres étroits et fixes dans lesquels viennent se ranger les verbes
d'origine diverse que réunit une ressemblance extérieure.

297. Quelques verbes qui ont également le parfait en ui ne se laissent
pas ranger dans les catégories signalées. Ainsi :

volö voluî
qui a subi l'influence de potul. Volo, volul a pu servir de modèle ensuite
à toute une série de verbes dont la racine se termine par -l- :

alo aluî alîus et alitus
ex-cellö ea:-celluï ex-celsus
colö coluî cultus
oc-culô oc-culul oc-cultus
salíö saluî saltus.

(à côté de salïvî, -il)
Le rapport docuï : doclus peut avoir contribué à faire créer:

aperiö aperuî apertus
con-, dis-serö -seruî -sertus

rapio rapul raplus.
Amicuî qui sert de parfait à amiciö est une forme récente, créée au

moment où le rapport avec le simple iaciö n'apparaissait plus ; sapuï
au lieu de sapïvî provient d'une seconde forme sapëre avec ê (fr. savoir);
sur -cinuî, dans oc-cinuî de occinö et canuî, voir plus haut § 273.

Une série de verbes dont le radical se terminait par -s, et où par
conséquent le parfait en -s n'était pas assez caractéristique, ont eu
recours au parfait en -uî :

depsö depsul
pïnsö pînsul
texö texul.
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Restent sans explication :
metö messul messus
steriö stertuî (seulement chez Priscien).
Le parfait en -ul, comme on le voit, a eu une grande fortune. A

basse époque, il apparaît sporadi quement à la place d'anciens parfaits
thématiques ou en -sî: arduï, lcguï, reguî au lieu de arsï, lëgî, rëxi.
Dans les langues romanes, il est abondamment représenté. L'exis-
tence de fui, habuï cn a évidennucnt favorisé Pextension.

298. Cas des verbes en -uö, -vö, -veö.

Deux cas sont à coiisidórvr suivant que u est voyelle ou consonne.
A. Dans le premier cas, le purlznit est en -ul :

meluö mrlul de *meta-vl
slaluö slulul (lc *statu-vl

De même le parfait de sum emprunte à la racine *bhewa /bha-,fu-I.
D'après Varron, L. L. 9, 104, le parlait. se distinguait du présent en
ce que u y était prononcé comme long : in praelerilis u dicimus longum
' plüit < lüit > ', in praesenti breve 'plûiI, < lüit > '_ On a encore
des exemples archaîques de 11, notamment dans le vers d'Ennius.
Ann. 377 :

nos sumus Romani qui ffl(v)imus ante Rudini
cf. Havet, Manuel, § 1057.

Une épitaphe ancienne porte la Iorme luueil C. I. L. I', 1297. A
l'époque classique, la brève s'était généralisée ; cf. Virgile, En. 12,
839 :

annuit his Iuno, et mentem laelala retorsil
en face d'Ennius, Ann. 133 :

adnüit sese mecum decemere ferro

B. Dans le second cas, le parfait est en -vi, et la syllabe radicale
(mais non la voyelle) s'allonge : *fav-vi, *lav-vî > fövî, lãuï. Le cas
phonétique est comparable à celui de peior, maior (prononcés peiior,
maiior, ci. Niedermann § 56). Ainsi :

cause cdvl cautus
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laveã /dv! /autus
lavö lãvi lautus (et lötus)
paveã pãvt
foveö fövi fötus
moveö mövl mötus
voveö vövî vötus
iuvö iüvï íiitus
/erveö fervi (ferbul).

Solvi, uolvi n'appartiennent qu'en apparence à cette série.
Solvö, volvö étaient encore prononcés à l'époque archaïque soluö,

voluö trisyllabiques, et leur cas est celui de la première série: *solu-vi,
*volu-vi aboutissent à soluî, volui, puis solvi, volvi, avec un u con-
sonne dès le second siècle avant J.-C. ; les formes trisyllabiques qu'on
lit chez les poètes postérieurs sont des diérèses récentes et artificielles ;
ainsi Tibulle, 4, 5, 16 (pentamètre) :

nulla queat posthac nos soluisse dies.
Catulle (hendécasyll), 2, 13 :

quod zonam soluit diu ligatam.
REMARQUE. _ Sur le modèle des autres parfaits en -úï on trouve adiüëro

1 adiûverô » dans Ennius, Ann. 335 (hexam.) :
o Tite si quid ego adiuero curamve levasso

cf. Térence, Phorm. 537 adiuerit; Catulle 66, 18; Properce 2, 23, 2'? íuerinl.

292. Formes en -ii (auaiz)1.

A côté des formes en -ïvï se trouvent des formes en -ii : audiï,
audiît, audiimus dont l'origine est due à la chute du v entre deux
voyelles semblables, comme dans sis de si vis, lãtrïna de *lavä-
trîna, etc. Audi(v)î, audî(v)it, audî(v)imus, qui auraient dû aboutir
phonétiquement à *audï, audit, *audimus, ont subsisté néanmoins
sous la forme audli, audlit, audiimus pour éviter des confusions avec
les formes homonymes d'indicatif et d”impératif présents. Audit, qui
est attesté quelquefois en poésie (cf. petit = petiit dans Ovide, Fastes 1,
109; Métam., 5, 460; Virgile, En. 9, 9), et où l'accent au témoi-

l. Cf. sur ce sujet Juret, Domínance et résistance, 213 et suiv.
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gnage de Priscien G. L. II, 130 K. se trouvait sur la dernière syllabe :
audit, passait pour peu correct.

Dans audïstî, audîstis de audî(v)isti, audi(v)istis la contraction
des deux i mis en contact n'entraînait aucune confusion, aussi les
formes ont-elles pu subsister ; cf. trïstî = trivistï, Catulle, 66, 30, etc.

Audíerunt est phonétiquement régulier; le -v- intervocalique y a
pu tomber à une époque oú l'on disait encore *audïvisont, qui est
devenu *audiisont, puis après la sonorisation de s intervocalique ei
passage de -i- à -e- devant rissu de s (Niedermann §§ 49 et 16 *audie-
ront, audierunt)1.

La même explication vaut pour audieram de *audîvisam, audierö
de *audîvisö, audierim de *audîvisim Dans audîssem, audïsse de audi-
(v)issem, audî(v)isse, la contraction est au contraire régulière comme
dans audistï.

Il n'y avait qu'une forme oú le v subsistât : c'était la 3° personne
du pluriel audivëre. Mais elle était trop peu employée pour favoriser
beaucoup le maintien des formes pleines audïvi, audîvit, etc. Celles-ci
auraient dû disparaître sans laisser de traces. Néanmoins elles ont été
maintenues par l'influence de amö, amãvî, pleö, plêvï, etc. ; d'ailleurs
la chute du vintervocalique n'a jamais été en latin une loi d'une rigueur
absolue, et pour les mots où elle se produisait, les deux formes,
contracte et non contracte, ont souvent subsisté l'un à côté de l'autre
oblïvisci et oblïscî, dîvitem et dîtem, etc.

Dans audlï, etc., des deux i mis en contact le premier s'est abrégé
phonétiquement suivant la règle : vocalis ante vocalem corripiturf
néanmoins d'après Servius, ad Aen., 1, 451, la scansion audlít, lënlit
était une licence poétique, sans doute de date assez récente ; Plaute
et Térence admettent encore audîerit, cf. Havct, Manuel, § 1057;
en prose ou prononçait audîit, lëniii sans doute sous l'influence
des formes pleines audïvit, lënivit ou l”î devant le v consonne se
maintenait régulièrement; du reste l'italien dormi suppose *dor-
mï(v)it.

L'emploi des formes en -îvï, -ii et des formes contractes est souvent
déterminé par des raisons métriques; ainsi les poètes dactyliques
emploient audiërämüs parce que audîvërãmüs n'entre pas dans l'hexa-
mètre. Néanmoins d'une manière générale, les formes en -il sont

1. Cf. toutefois une autre hypothèse dans JURET. ouvrage cité, p. 231.
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plus répandues dans les verbes de la 4'* conjugaison (type audiî), celles
en -lvï, dans les verbes de la 3° (type quaësïvï).

Comme on l'a vu § 295, le parfait de eö est ii ; les formes en îvi
(iverat Catul. 66, 12, obivit Virg., En. 6, 801), si elles ont été trans-
mises correctement, ont été créées pour éviter le tribraque.

300. Formes contractés du parfait en -vl.

La chute du -v- intervocalique avait amené, outre les contractions
du type audïsti, une série de contractions analogues dans les verbes en
-ëvi, par exemple dêlêram, dëlêrunt de dëlêveram, dëlëvërunt; dëlêrö
de dêlëverö, etc. Ces formes ont été le point de départ d'une série de
créations analogiques où la contraction n'a pas de raison phonétique.
Ainsi a

amãsti dëlësti
amãstis dëlëstis
amãrunl.

Amãvimus n'est pas syncopé, parce que la forme contractée *amã-
mus se serait confondue avec la 1" personne du pluriel de Pindicatif
présent, et de plus v tend à se maintenir devant voyelle brève + m :
/lëmus pour flëvimus dans Properce 2, 7, 2 est exceptionnel, de même
svëmus « svêvimus ›, Lucrèce, 1, 60 consvëmus, Properce, 1, 7, 5;
amãt pour amãvit ne se rencontre qu'en poésie et rarement, cf. Lucrèce
inritãt 1, 70, disturbãt, 6, 587.

Aux autres temps et modes du parfait i
amãram
amãrö
amãrim
amassem delessem
amãsse dëlësse.

La contraction se produit également dans növi parfait de nöscö,
d'oú nöstl, nöstis, nörunt, nöram, nösse. On a même nömus dans
Ennius Sc. 160 : nömus ambo Ulixem ; nörim, nöris dans Horace Od.
4, 11, 13. Le futur nörö ne figure que dans les composés, comme
cognörö.

Ces formes contractes étaient très usitées. A Pépoque de Cicéron,
on pouvait employer indifféremment la forme pleine et la forme



212 comucaxsou

contracte : quid quod sie loqui ' nosse iudicasse' vetant, ' novisse '
íubenl et ' iudicauisse ' ? Quasi vero nesciamus in hoc genere et plenum
verbum recte dici et immínutum usitate. (Orator, 47, 157.) A l'époque
impériale les formes contractes étaient seules en usage, et Quintilien
se moque de ceux qui continuaient à employer les formes pleines :
his permittamus et ' audivisse ' et ' scivisse '... sed abolita atque abro-
gata retinere insolenliae cuiusdam est et frivolae in parvis iactantíae.
(Inst. Orat. 1, 6, 17.) Les formes contractes ont seules survécu dans
les langues romanes : fr. aimas, aimátes, aimèrent, ital. amásli, amáste,
amárono de amãstï, amäslis, amãrunt.

On n'a jamais *lästï, */öram, etc. de lãvisti, fövëram puisque dans
ces formes le v était géminé. Néanmoins, dans les formes à préverbe
de ce type qui comprenaient quatre syllabes, la contraction s'est
produite analogiquement d'après nötus : növi, nöram, sans doute
pour éviter des mots trop longs ; d'où dëvörö pour dëvöverö dans Accius,
Ribb., 15 (troch. sept.) :

patrio exemple et me dicabo alque anímam devoro hostibus
commörat, commörunt, promörat, remöranl, remösse, etc.

NOTE. - Sur les formes vulgaires telles que probai, voir Niedermann, § 59.

301. Élément -is- du parfait.

Outre sa formation spéciale, le parfait se distingue encore par la
présence, à tous les temps et à tous les modes, d'un élément -is- (-er-
à Pintervocalique, cf. Niedermann § 49), qui précède la désinence.
Au présent de Pindicatif du perfectum il se trouve aux 2° personnes
du singulier et du pluriel, et à la 3° personne du pluriel :

llg-is-ti, leg-is-tis, iégërunl (de Iëg-is-ont).

Partout ailleurs il est constant :
llg-er-am, leg-er-6, lëg-gr-un, leg-is-se,

même dans les parfaits en -s-, cf. :
dïxisti de *deik-s-is-tl.

Comme l'a montré Meillet, B S L. XXXIV, 127 et s., cet élément
-is- se retrouve dans un certain nombre de langues i.-e., notamment
en arménien, en hittite, en tokharien, en sanskrit védique devant les
désinences de l'indicatif commençant par un -t-, et dans des formes
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modales, notamment celles du subjonctif. Il ne saurait donc plus
être question, comme on l'a enseigné longtemps, de considérer cet
élément comme un sufiixe d'aoriste. «La répartition des formes avec
et sans *-is- à l'indicatif est réglée par une circonstance phonétique.
Dans les racines monosyllabiques terminées par une consonne propre-
ment dite, l'addition d'une désinence commençant par -s- ou -t- obs-
curcissait la racine ; en pareil cas a été introduit l'élément *-is-,d'oú,
en latin, ëgistï, êgistis, en face de ëgi, ëgit (où l'i représente l'ancien *e
du parfait élargi secondairement par la désinence -t-[-d]), ëgimus
êgëre. Devant les caractéristiques de subjonctif et d'optatif, le thème
radical risquait aussi de n'être pas assez nettement marqué; alors
*-is- a été généralisé, on l'a vu: dans lat. dîxerö, dixerim, comme dans
dixeram et dans 3 pl. dixerunt, l'insertion de *-is- contribue d'une
façon importante à caractériser le thème. › (A. Meillet).

302. Les désinences de Pindicatif parfait.

SINGULIER PLURIEL

1. -1 1. -i-mus
2. -is-ti 2. -is-tis
3. -it (archaïque -ed, 3. -è'runt, -ere.

-et ; -eit, -it)

Singulier

303. A. La désinence de première personne -I représente non un i
primitif, mais une ancienne diphtongue, comme le prouvent en latin
même les formes de parfait pepuli, tetulî avec un l vélaire qui exclut
Pexistence d'un ancien -I; en effet devant un ancien -l on aurait
*pepili, *tetili, toute voyelle intérieure en latin prenant le timbre i
devant un l palatal, c'est-à-dire suivi de i, cf. Siculus, Sicilia (Nieder-
mann §§ 15, 2 et 19). La désinence est -ei dans les inscriptions ar-
chaîques, par exemple peliei C. I. L. 1*, 13 fecei, poseivei, conquaeisivei,
redidei C. I. L. I”, 638 ; mais cet ei ne représente pas la diphtongue
primitive, car toutes ces inscriptions datent d'une époque oú I et ei
étaient confondus dans la graphie. Le témoignage des langues appa-
rentées enseigne au contraire que la diphtongue devait être -ai :
vieux slave v'dÉ « je sais » de *woid-ai (désinence moyenne).
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B. -is-tl représente Pélémcnt -is- + une dé.›incnce -tl, dont 1'! est

noté et dans les inscriptions archaîques, cf. gesistei « gessistî » C. I. L.
1*, 10. L'i de -ti est sans doute analogique de la première personne ;
le grec a en effet une désinence correspondante -Got avec oî, cf. gr.
(F)oîc0oc en face de vidisti.

Dans certains parfaits en -s- où apparait le groupe -sis-, par exemple
misistî, clausistl le groupe -si- a disparu par haplologie, d'oú mîstï,
clausti, cf. exclüstï Térence, Eun. 98, ëvãstî Horace, Sat, 2, 7, 68, per-
cuslî ibid., 3, 73 ; luxlî, duxtî, surrepsti, abstersti, promistl dans Catulle.
Il n'y a pas là syncope de i en seconde syllabe puisqu'on n'a jamais
*lexti de lëgistî, et que ces formes courtes ne se rencontrent que là
oú existe le groupe -sis-.

Du reste l'haplologie se retrouve dans accestis à côté de accessistís,
dîvîsse, surrëxe, dïxe, düxe à côté de dïuïsisse, surrêxisse, dîxisse,
dûxisse, intellëxem, interdîxem à côté de intellëxissem, interdîœissem.

C. Il y avait à l'époque archaïque deux désinences de 3° personne,
l'une -ed, l'autre -it (notée -eit dans les anciennes inscriptions).

La forme -ed avec un -d de désinence secondaire qui a supplanté
la désinence indo-européenne de parfait en -e, cf. gr. Àékotfia, n'est
conservée que dans des inscriptions très anciennes : fhefhaked à Pré-
neste C. I. L. I2, 3, feced C. I. L. I2, 4 (inscr. de Duenos) et Glotta 3
(1910), 45. On a, également avec chute du -d final, dede C. I. L. If,
477, et, avec passage de -edà -id, fecid C. I. L. I2, 561. On retrouve -ed
en osco-ombrien, osq. p r ú f a t t e d « probãvit ››, osq. d e d e d,
ombr. d e d e « dedit ›.

Mais la tendance générale du latin était d'éliminer les désinences
secondaires au profit des désinences primaires, cf. § 176, et bientôt -d
disparut remplacé par -t : d'oú fuet, dedet C. I. L. I2, 9, dedet C. I. L.
If, 48. où e de la désinence peut noter un è' ou un 1, comme le prou-
vent les formes aidiles « aedîlis ››, militare « mîlitãris n des mêmes
inscriptions. Finalement -et aboutit à -it.

La désinence -ït avec I est attestée par quantité de formes épigra-
phiques, avec ei = 1, redieit C. I. L. I2, 626 probaveit C. I. L. 1*, 751
(à côté de coeravit), posedeit C. I. L. 1*, 584 1. 28 (à côté de posedet).
/uueit C. I. L. I2, 1297, et par la prosodie archaïque, par exemple
Plaute, Poen. 1059 (sén. iamb.) :

emlt et is me sibi adoptavit filium.
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Elle est analogique de la désinence en -1 de la première personne.

Comme toute voyelle longue finale s'abrégeait en latin devant une
consonne autre que -s, un ancien -lt a abouti finalement à -lt, et les
deux désinences primitivement distinctes sont arrivées de bonne heure
à se confondre. Les exemples de désinence longue que Yon cite à
Vépoque classique, par exemple subiît, Horace, Sat. 1, 9, 21 ; petiit,
Ovide, Métam. 1, 114; 2, 567, s'exp]iquent tous pour des raisons
métriques, présence au temps fort ou devant la césure, et ne prouvent
donc rien pour la persistance de la longue.

Pliuiel

304. A. 1f° personne. - La désinence -mus est la même que celle du
présent ; elle est unie au thème du parfait par la voyelle de liaison -í-
dont l'origine est obscure. Dans certains verbes, elle pouvait appar-
tenir àla racine, ainsi stetimus, gr. šoroc-μsv ; dedimus, gr. Sè-80-μm;
i du latin en syllabe intérieure, oc, o du grec notant ici la voyelle réduite
9. Puis cet i aurait. été considéré comme un élément sufiixal, et intro-
duit dans les autres parfaits entre le thème et la désinence : lëg-i-mus.
De là sans doute par analogie : amãuimus, monuimus, audîvimus.

B. 2° personne. - Ella* est en -is-tis avec Félément -is et la finale
tis caractéristique de la 2° personne du pluriel en latin. Avec naplo-

logie, accestis Virg., En. 1, 201.
C. 3° personne. _ Trois désinences sont attestées : -ërunt; -ëre;

-ërunt (avec -unt issu de -ont, cl. dederont, probaveront dans les ins-
criptions archaîques).

La désinence -ërunt est rétablie par la scansion ; Plaute Femploie
fréquemment à la fin du vers ou de Phémistiche, et elle n'est pas
inconnue des poètes postérieurs 1; les formes épigraphiques dedro,
dedrot -1 dederunt 1., C. I. L. 12, 378 et 379 supposent également dedëront;
de plus les formes syncopées amãrunt, nörunt sont issues de amãuërunl
növërunt; enfin les langues romanes attestent -ërunt : ital. dissero,

1. On trouve dans Horace 81 fois -ère, 14 fois -ërunl, 3fois -ërunt, vertérunt,
Epod. 9, 17, adnuër11ntSerm. I, 10, 45, dedërunt Ep. 1, 4, 7 ;dans Virgile slëlërunt
En. 3, 48 ; seules sont absentes les formes du typo -v- qui ne peuvent entrer
dans Phexametre dactyiique ; cf. }iAvE'r. Manuel, § 1058 A.

._ -.1 _ 1 . y - 1 iran.. Q
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v. fr. distrent remontent à dlxërunt, -ëront représente Pélément -is»
+ la finale de 3° personne du pluriel -ont.

La finale -ëre qui correspond à une finale de 3° personne de pluriel
représentée en indo-iranien, et en « tokharien ››, cf. tokh. vënãre
« dîxëre ››, est d'un usage asssez rare. Plaute ne l'e1nploie que dans des
conditions spéciales surtout devant Voyelle avec élision, v. Havet.
Rev. Phil. XXXL 1907, p. 230 ; Térence semble la préférer, mais la
prose classique l'évite et Cicéron recommande -erunt, Orat., 47, 157:
nec vero reprehenderim ' scripserc alii rem ' : ' scripserunt ' esse verius
censeo ; ci. Quintilien I, 5, 42-/15. Salluste, et d'après lui, Tacite,
Putilisent néanmoins par souci d'originalité.

Elle n'a pas survécu dans les langues romanes.
-ërunt est un compromis entre -ërnnt et -ëre, peut-être artificiel, et

créé par les poètes dactyliques pour évitcr le crétique du type amã-
vërünt. La forme usitéc cn parlant était -érunt comme le montre le
témoignage des langues romanes.

305. La flexion se présente donc sous cette forme I

smeuui-:R

1. llgl dïxï amdvl
2. Iëgisl! diœíslï (dïxli) amãvisti (amdstí)
3. légit dixit amdvil

PLURIEL

l. lëgimus dïacimas amdvímus
2. lëgistis dîœistis (dïzclís) amduístis amdslis
8. légërunt (legere) dîxërunt (dîxëre) amdvërzznt, amdvëre

(amarunt)

SINGULIER PLURIEL

1. audîvi audîi 1. audivimus audiimus
2. audïvístï audïstt 2. audïvistis audïstis
3. audïvit audiít (audit) 3. audîvërunt (-ère) audiërunt (-ère).

NOTE. - En vertu de sa double origine, le parfait latin était propre à expri-
mer, comme on l'a vu, àla fois la notion d'achèvement (partait proprement dit).
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et la notion du passé.C'est dans cette seconde acception qu'll est employé le
plus fréquemment ; et, pour exprimer l'idée de parfait, le latin s'est créé une
forme périphrastique. De même que dans le déponent et le médio-passif le
parfait s'exprimait à l'aide de Padjectif en -to- accompagné de sum (cf. § 319),
de même à l'actif l'idée du parfait a tendu à s'exprimer à l'aide de habeô accom-
pagné de l'adjcctif en -to-. Cette construction est assez fréquente dans Plaute
et dans Caton, par exemple Pl. Stich. 362 res omnis rclíctas habeo ; on la trouve
aussi dans la langue classique, par exemple Cicéron, Div. in Q. Caec. 11, Sículi
ad meam fidem quam habent spectatam iam et dia cognílam conlugiunt. A côté de
habeö sont usités d'autres auxiliaires teneô, do (reddô, tradã), /aciö. Cette forme
périphrastique a cu, comme on sait, une grande fortune dans les langues romanes.

Les temps et les modes du parfait

306. Les autres temps du parfait ne font pas de difiiculté. Ils pré-
sentent des formations parallèles à celles du thème du présent. A
Pimparfait et au futur correspondent le plus-que-parfait, le futur
antérieur ; au subjonctif présent et imparfait, le subjonctif parfait
et plus-que-parfait. Comme au présent, le futur et le subjonctif au
parfait forment un groupe naturel. Comme on l'a noté plus haut,
§ 172, le parfait n'a pas dïmpératif.

307. Plus-que-parfait. - A. Le plus-que-parfait de l'indicatif est
en -eram qui repose sur *-is-ãm, c'est-à-dire le suffixe de parfait + la
désinence caractéristique du prétérit -am (cf. er-am). On a donc :
tutuderam, lëgeram, dïxeram, amãveram, monueram, audï(v)eram.

B. Le plus-que-parfait du subjonctif est en -is- sem, avec le suffixe
du parfait *-is- + la caractéristique du subjonctif prétérit -sem (cf.
es-sem) : tuiudissem, lëgissem, dîxíssem, amãvissem (amãssem), mo-
nuissem, audî(ui)ssem. Avec haplologie, intellêxës, inlerdixem, erep-
sëmus.

Sur les formes contractes du type amäram, voir plus haut, § 300.

308. Futur antérieur et parfait du subjonctif. - On a vu, à propos
du verbe sum, comment le latin avait réparti les anciennes formes de
subjonctif et d'optatif, la première ayant servi de futur (erö), la
seconde de subjonctif (sim). La même répartition s'est faite au
parfait : dlxerö est devenu le futur antérieur, dlxcrim, le parfait du
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subjonctif. Partout ailleurs les flexions se confondent du moins à,
Pépoque classique, et l'on a :

FUTUR ANTÉRIEUB PARFAIT DU SUBJONCTIF

SINGU LIER

1 . dixerö dïxerim
 

2. dïfcerïs
3. dîxerit

PLURIEL

1. dîxcrlmus
2. dixeritís
3. dlœerint.

Mais il n'en a pas toujours été ainsi. Le subjonctif issu d'un ancien
optatif devait avoir un -ï- (comme sis, urlïs), le futur antérieur un -I-
comme eris). On a encore des traces de cette distinction surtout aux
formes de 1f° et de 2° pers. du pl., chez les poètes archaîques. On,
trouve en effet les subjonctifs : vënerïmus, dans Plaute, Bacch. 1132,
meminerïmus, Cist. 11; dïœerïtis, MG. 862; dans Ennius dederilis,
Ann. 194 ; dans Térence nörïmus, Ad. 271 ; et les futurs difirëgërilis
vidërïtis dans Plaute, MG. 156-157.

Des confusions devaient se produire à la 3° personne du singulier,
oú le subjonctif *dîsccrït aboutissait à dîxerli (comme *audit à audit),
et à la 3° personne du pluriel, oú, pour éviter une similitude avec la
3° personne du pluriel du présent du perfectum, à dixërunt (comme
ërunt) s'était substituée la forme d'opiaiií dïxerini (comme sint,
velinl).

Étant donné d'une part ces deux confusions, et d'autre part la
rareté de ces formes, la confusion s'est également étendue aux autres
personnes et les poètes usent indi iïéremnient de la longue ou de la brève
suivant les besoins du mètre. Ainsi :

2° personne du singulier : Plaute a flëueris, occëperîs, vïcerls au
futur, meminerls au subjonctif, Horace a des formes dc futur antérieur
dederls, occiderls Od., 4, 7, 20-21; et inversement Vu.. En. 1, 388,
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un subjonctif parfait advënerls ; de même on lit sur une inscripîion
un futur antérieur ambulareis, avec ei notant î, C. I. L., I“, 2138.

3° personne du singulier : on a même un futur addüxerll chez
Plaute, Merc. 924.

Au pluriel Virgile scande ëgerlmus un subjonetifparfait (En. 6, 514);
et Ovide dederîtis un futur antérieur (Met, 6, 357); <l'ailleurs ici
*ëgërïmus et *dëdërltis seraient impossibles dans Fhexamètre.

On peut donc rétablir ainsi la conjugaison primitive :

FUT. ANT. PARF. nu sum.

SINGULIER

1. dïxerö dîxerîm
2. dîxerls *dîxerïs
3. dîxerlt *dïxerît

PLURIEL

1. dîxerlmus dïxerïmus
2. dîœerïtis dîxerïtis
3. *dîfcerunt dîxerínl.

Formes non personnelles

309. In/înitif parfait. -- Il se forme en ajoutant au thème du
parfait le suffixe -is-se qui est composé de Pélémcnt -is- du perfectum,
et de la désinence d'iniinilif -se : ainsi ãmãv-isse, monu-isse, lëg-isse,
audïv-isse, etc. Sur les formes contractes amãsse, dêlêsse, nösse, audlsse,
voir plus haut § 300.

Il n'y a pas de participe passé actif.

310. Participe passé passif. -- Le rôle du participe passé passif est
joué en latin par un ancien adjectif verbal en *-io-. Cet adjectif indi--
quait que le sujet avait la qualité exprimée par le verbe ;il pouvait
avoir le sens actif aussi bien que le sens passif : on disait homö pötus,
cënãíus, prãnsus « un homme qui a bu, dîné, déjeuné ››, homö dëspë-
rãíus « un homme désespéré ›› (cf. fr. un homme entendu, all. « ein
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studierter Mann »), comme lzomö vulnerätus « un homme blessé ›.

Ce double sens explique l'emploi de Padjectif en *-to- pour former
le parfait des déponents (secütus sum « je suis ayant suivi »), et des
verbes dits semi-déponents audeö, fîdö, gaudeö, soleö : ausus sum,
fïsus sum, gãvïsus sum, solilus sum. Il explique également comment
certains participes passés s'emploient avec un sens actif, par exemple
cautus « qui est sur ses gardes ›› de caveö ; scîius « qui sait » de sciö, et
comment d'autre part certains participes passés de déponents ont
le sens passif, cf. meditãtus « médité ››, rãius « compté ›, etc.

L'a.djectif verbal en *-to-

311. Primitivement, le participe passé était indépendant duthème
de Finfectum et du perfectum ; il était formé du suffixe *-to- ajouté
directement àla racine verbale, dépourvue de suffixe et sous sa forme
réduite. Quelques traces de l'état indo-européen sont encore con-
servées en latin :

A. Alternance ê /9 (représenté par ã) :
serö së-vî sãtus
reor (rac. *ré-, rë-ri) rälus
-dö « je place n condïlus (de *condãtos)

gr. Gsróç,
B. Alternance ô /9 (å) :

du « je donne ›› dãtus, gr. Soróc,
(y)nöscö a-, co-gnïtus

de *a-, *co-gnätos ; nãtus est analogique de növï.
C_ Alternance ã/9 (á) :

.fiö (stäre) stãlus, gr. oroîróç.

D. Alternance I /l :
ciö -cïius (con-, ex , in,

per-) à côté de ac-
cîtus analogique de

ac-cîvî.
mttfö. mis! mlssus
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E. Alternance ei /I :

dîcö dlctus (cf. ital. det-
to, fr. Benoît de
Benedlclum ; dll
de *dîctum est
analogique du
parfait dïœî)

ed ltum, gr. îršovl
linö, lë-vl Iïtus
sinö, sï~vZ sllus

F. Alternance eu /Il :
dücö düctus (ital. dolto)
flrö üstus (skr. usfáh

« brûlé ››)
G. Dans les racines dissyllabiques :

gignö (racine dissyllabique *gen9- représentée en latin par genltor,
genëlrix, dont le degré réduit est normalement en latin *gnã-) ;
(g)nãtus (genîtus est refait sur le supin genitum, issu régulière-
ment de *genâ-tum, avec vocalisme e de la racine).

slernö (degré réduit *strã-), strãtus (sur lequel a été refait strävï, cf.
plus haut § 295 ; sprëtus au lieu de *sprãtus a été au contraire
refait sur sprëvï comme decrëtus sur decrëvî).

tetulï (rac. *telâ-, gr. Tela-μóv, degré réduit *tlã-) *(t)lãtus.
Mais ces restes sont peu nombreux, et apparaissent en latin même

comme des arehaîsmes figés et peu vivants. En dehors de ces forma-
tions anciennes, deux cas sont à considérer, suivant que la racine se
termine par une consonne ou par une voyelle.

Verbes dont la. racine se termine par une consonne

312. Le suffixe s'ajoute à la racine, ainsi :
clepö cleptus
qucror (de *quesor) questus
lingã tinctus

1. Toutefois ambïre dont la parenté avec eö n'était plus sentie, *.1 été ramené
au type audiö : d'où ambiô, ambïlus (par exemple Ov., M. 1, 37). La quantité
ancienne ambltus, amblliö est du reste attestée.
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Les verbes à suffixes et à infixe perdent souvent ces éléments au
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ooqud cactus
scrîbö scrîptus.

participe passé :

Néanmoins dans bien des cas, Panalogie a généralisé l infixe ou le
suffixe dans toutes les f0rmes de la conjugaison, notamment dans les
verbes à nasale, cf. § 204. Sur Pintluence du parfait, voir § 268
Certaines formes sont refaites sur le présent : ainsi /rünltus (vulg)
d'après frünïscor, gignitus (tardif) d'après gignö, pãstus (frequent et

apiscor aptus
nanciscor nacíus (puis nanctus)
rumpö ruptus (puis rumptus)
mordeö morsus
pandö passus (cf. dispessus) puis pãnsüs
pînsö pistus
capiö captus
iaciö iactus
rapiö raptus
aperiö apertus
veniö ventum, gr. išocróç de

*gwlj-íó-s
víncib vinctus.

class.) d'après pãscö (rac. *pd-).

Verbes dont le radical se termine par une voyelle

313. I. Tous les verbes des première, deuxième, trolsième, q
trième conjugaisons qui ont le parfait en -ãvï,-ëvî, -ïvï, ainsi que les
dénominatifs en -uö de la troisième, ont une voyelle longue au parti-
cipe passé :

amö
planlö
pleã
quaerö
andi6
slatuã

amävl
plantãvl
plëvl
quaesïvl
audîvî
statu! (de *stalüvl)

amalus
planiãlus
plëtus
quaesîtus
audïtus
slatütus.
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Sur ce dernier ont été créés :
solvo (soluö) solütus
volvö (voluö) volütus

et d'après ceux-ci :
loquor locüius
sequor secûtus.

Nora. - Sepultus de sepelió, sepelïv! fait exception ; sepelïtus qui, d'après
Priscien G. L. I I, 546 K, était employé par Caton, est conforme aux habitudes
latines. Sans doute sepelivî est-il analogique de audïví et a remplacé un ancien
'sepeluï (cf. apcriô, aperuï, aperlus). De même aboleö a pour participe abolitus;
adolescö (adolëuî), adultus en face de exolëtus. Il y a eu des confusions dont le
détail est obscur.

II. Les verbes en -dre, -ère, -ëre, -Ire qui ont le parfait cn ~uî ont
le participe passé en ltus, ou en -lus :

a)
domö
moneö
molö

b)
secö
doceo
misceö (d

sk-eyö)
torreö
alo
colö

e *mik-

domu!
monuî
molul

secu!
docul
miscul

torrul
aluî
cola!

domltus '
monïtus
molltus

seclus
doctus
mlxius

tostus (de *torstos)
altus (et altius)
cullus

(Sur -ol- > -ul-, voir Niedermann § 28.)
c) Les verbes en -vö et en -veö ont également perdu -1-:

caveö cãvl

faveö fãul
/oveö fövî
moved movî

1. Domitas est analogique de domuî, comme genitus de genui. Le part en to

cautus (cavilum C.
I. L. I2, 200, 6)

faufum (v. lat. Iaviior)
fölus
mötus

devrait étre une forme comparable à gr. Sμwróç.
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iuvö iiîvl (ad~)iütus
lavö lãvî lautus (lôtus).

No'rE I. - De même que la langue tendait a généraliser le parfait en -«Ivï
dans la première conjugaison, elle a tendu à substituer -ãiûs à -îtus; d'où
praestãtus, plicãtus, lavãtus, secälus etc. Horace emploie déjà implicãta Epod. 5,
15, inlonãta ibid. 2, 51, sonãtürum Sat. 1, 4, 44, necãtus Od. 1, 29, 6 à côté de
implícitum Art Poét. 424, êneclus Epit. 1, 7, 87.

Nora ll. -Le participe en -ilus a été étendu à quelques verbes qui ne
Vavaient pas primitivement : ainsi /ugïlus de /ugere, malgré füyi, et bibïtus de
bibere, forme tardive qui a remplacé pölus, adjectif verbal de la racine *pô-
(cf. pöculum, gr. 1:63-μ.o:) et qui servait de participe passé passif à bibö. De même
/ruílus a remplacé /rüctus, de /mor. L)'après diruï, ëlicuï ont été créés tardivement
diruitus, êlicilus ; luilus a été bâti sur lueur, d'après moneã, monitus. La forme
ancienne est iùtus ; luilus est surtout attesté dans les composés con-, inlueor.
D'après pinsuï, pinsilus, etc..

Nora III. - D'après mulîrc : audïlus ont été créées les formes analogiques
du latin populaire : opperîlus, sallïlus, sancïlus.

Changements phonétiques A

314. L'union du suffixe *-to- avec la consonne finale du thème ou
de la racine a amené une série de changements phonétiques, aussi
bien, dans le vocalisme que dans le consonantisme.

I. VOCALISME.

A. Le passage de -ol- à -ul- en syllabe fermée a déjà été signalé
§ 313, II.

B. Sur le passage de i à e dans les cas comme eflectus de efficiö,
retentus de retineö, etc., voir Niedermann § 18.

C. Allongerent de la voyelle radicale.
1. Sur Fallongement dans sënsus, pënsus, mensus, pãnsus, etc. voir

Niedermann, § 36, 2.
2. Quand la racine se termine par l'explosive gutturale sonore g,

le groupe voyelle brève + sonore -|- t aboutit à voyelle longue
+ sourde -|- t :

ã,¿'+g-|-t>ã,ë+c+t
ãgö, dctus (avec apex C. I. L. VI, 1377; cf. adãctas en face de

afiëctus)
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rãngo, frdctus (cf. eflrãctus en face de efirlngö)
pangö, pãctus (cf. com-pãctus à côté de compïngö)
tãngö, lãctus (cf. contãctus à cöté de contîngö)
tëgö, lëclus (avec apex C. I. L. XI, 1826)
regö, rëctus (fr. d-roit, ital. rilto)
tegö, tëctus (fr. toit)
Voir Niedermann §§ 36, 3 et 70, 1.
En ce cas néanmoins, tne s'allonge pas :
strïngö, strïcíus (fr. étroit, ital. stretto).
Ceci tient sans doute à ce que les voyelles fermées telles que t

s'allongent moins facilement que les voyelles plus ouvertes du type
a, e, o.

3. Quand la racine se termine par Pexplosive dentale sonore d, le
groupe d + t aboutit à -ss-, mais la voyelle précédente ne s'allonge
pas. On a bien :

cadö cãsus
edö « je mange › êsus

mais cãsus a subi Fintluence du supin cãsum oú le degré long de la
racine est normal (cf. Meillet, M. S. L. XV, 265),et ësus est analogique
des formes avec ê : ëdï, ës, etc.

Ailleurs la brève est constante :
pandö pãssus (à côté de pãnsus)

sedeö sëssum (malgré sëdî)
fodiö fössus (malgré födî).

Pour la voyelle ! :
findö fïssus
scindö scïssus.

Vïsus de videö a subi Pinfluence de vîdî, et div!-sus de dtvïdö, celle
de dîvïsï ; gãvisus de gaudeö n'est pas clair.

Nora. - Il n'y a pas d'exemples sûrs pour racine se terminant par Pexplosive
labiale sonore b : nübö, scrïbô ont une longue ; scãbö n'a pas de participe passé.

II. Consouswrrsiun.

A. Sur les simplifleatlons et les assimilations qui se produisent à
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l'intérieur des groupes de deux ou trois consonnes, voir Niedermann
§§ 75 sqq., 100 et suiv.

B. Le passage de t, d -|- t à ss- a amené dans une série de verbes
des coîncidences entre le parfait en -si et le participe en -sus-, cf.
§ 290. Ainsi :

iubeö (b représente iussi ilzssus
un ancien *dh)

rîdeö ris! rïsus (de *rid-tas)
suãdeö suãsî suãsum
mittö mîsî missus
sentiö sënsï sënsus.

Extension du type en -sus.

315. Aussi la langue a-t-elle bâti sur des parfaits en -si un grand
nombre de participes analogiques en -sus. Ainsi :

A. maneo mänsl mdnsus
Le dérivé archaïque mantãre a un consonantisme correct.

B. Le groupe des verbes en -ctö :
/lectö flexl flexus
amplector amplexus

C. Des verbes à gutturale :
mergö , mersï mersus (en face de v. -lat.

mertãre)
mulceö mulsl mulsus
mulgeö mulsî (-lacf) mulsus (-lctus)
spargö sparsl sparsus
tergö (tergeö) tersl tersus (-rtus Varr.)
fluö (de *flug"ö) /ltlxl /lüxus (fluctus chez Priscien

G. L. II, 488 K.)
flvö flxl /Ixus (/tctus dans Varron R.

R. 3, 7, 4)
qui s'opposent aux formes phonétiques :

_Iar¢i6 lara! [urtas (de 'lnrctoll
frigo /rlxt frlctus
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fulciö /uls! fultus
sarciö sarsl sartus
torqueö iorsî tortus. (-rsus Prise.)

D. Verbes en -llö. Quelques verbes en -llö oú le groupe -ll- est issu
de -ld- avaient phonétiquement leur participe en -sus.

Ainsi :
salto salsus
ea:-cellö ea:-celsus
per-cellô per-culsus

et probablement:
fallö /alsus
vellö volsus

:nais l'origine de -ll- est incertaine dans ces 2 verbes.
Dans pellö, le second 1 étant de caractère suffixa] disparaissait au

thème du parfait pe-put-ï, et du pep. en -to- ; l'ancienne forme était
donc *puit-os, d'où provient pultãre. Mais Panalogie a créé pulsus,
dont le dérivé pulsãre a éliminé pultãre.

L'analogie a entraîné dans un verbe en -rr- :
currö cursus.

316. Une fois ce type créé, il s'est étendu indéfiniment; ainsi :
tãbor lãpsus

(probablement d'après cãsum qui en est voisin par le sens ; on atten-
drait *lãptas comme scrïptus de scrlbö). ,

premö, pressus, d'après presst, sur le modèle íussl, iussus
mëtior, mënsus d'après pënsus. voisin de sens
abscondö, abscönsus en face de conditus, d'après pëndö, pënsus
censcö, cënsus (on attendrait *censtus).
Plus tard d'ail1eurs la langue a refait un présent censiö, d'ou cen-

sltus et même à basse époque, sur censëre, ccnsttus.

Pormes anomales

317. Une forme anomale est mortaus au lieu de *mor-tus (ef. urtas
de ortor); mortuus (mortuos) a emprunté la finale de utvaa (vives)
avec lequel il formait un couple.
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Fc/cilitus (Pétrone 61, 8), impulitus, pepercitus sont des barba-
rismes tardifs créés sur les parfaits fe/elli, impulî, pepercî ; cf. inverse-
ment le parfait diflusï d'après di/Îüsus, § 284.

Crëtus de cernö aétérefait sur crêvï ; Pancien certus de *kri-t-os est
surtout employé comme adjectif; l'emploi pep. est encore sensible
dans iacere certum est. Cf. § 311 G, stemö.

318. Tel est, dans ses grandes lignes, l'état du participe passé
latin : son autonomie primitive a été petit à petit restreinte par des
actions analogiques de toute sorte, par la tendance à unir étroite-
ment le parfait et le participe passé, à réduire les thèmes verbaux, à
créer des « conjugaisons ››.

Ce participe passé a joué en latin un rôle immense ; il a fourni tout
le perfectum du passif et du déponent, une grande partie des formes
d'infinitif; enfin c'est sur ce thème qu'ont été bâties toutes les for-
mations nominales tirécs du verbe : les abstraits en -tiö, les noms
d'action en -tus, les noms d'agent en -tor, avec leurs nombreux dérivés.

Parfait passif et déponent

319. A la différence de l'actif qui a un infectum et un perfectum
simples, le passif et le déponent ont un infectum simple, mais un
perfectum composé d'un participe et d'un auxiliaire, ce qui est
l'amorce de la conjugaison périphrastique des langues romanes.

Le parfait du passif et du déponent est en effet formé du participe
en *-to- accompagné des différents temps et modes de esse. Ce parti-
cipe, marquant l'éLat ou l'action achevée, pouvait facilement s'adap-
ter à Pexpression du parfait. Ainsi se sont créés amãtus sum, eram.
crö, sim, essem, esse. Étant donné la valeur du participe passé, une
phrase telle que hic mürus bene cönstructus est si gnifiait à la fois u ce
mur est bien construit » (parfait) et « ce mur fut bien construit ›
(passé). Pour distinguer les deux sens, le latin tendit peu à peu à
opposer Finfectum de l'auxiliaire sum au perfectum fui : cönstructus
est et cönstructus fuit, la première forme marquant l'état ou le résultat
acquis, la seconde servant à Pexpression du passé. Une fois cette
opposition créée, Finfectum amor devait peu à peu s'éliminer. En
eflet Pinfectumidu passif n'a pas survécu dans les langues romanes
qui ont développé le type avec auxiliaire, opposant le présent le suis
aimé au parfait le fus aimé.
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Formes dérivées du participe passé passif

320. Sur le radical du participe passé passif sont formés le parti-
cipe futur et Pinfinitif futur actifs.

a) Le participe futur actif se présente sous la forme d'un adjectif
dérivé en -türus (-sûrus), -a, -um :
à amãtus correspond amãtürus, -a, -um

monltus - monïtürus -a, -um
lectus - lectürus, -a, -um
audîtus - audîlürus, -a,-um.

Ce participe indique que le sujet auquel il se rapporte est sur le
point de faire, ou prêt à faire Faction désignée par le verbe : profeo-
türus « sur le point de partir ››, etc.

Quelques participes futurs sont bâtis sur le thème du présent :
moritûrus, nascitürus, oritürus, paritürus

d'après morior, nãscor, orior, pariö. Ce sont tous des verbes expri-
mant une idée se rapportant à la naissance ou à la mort, et il s'est
exercé là une action analogique. D'après perïre, periiürus a été bâti
mori, moritiirus, et le type s'est étendu aux verbes qui formaient un
couple opposé. mais inséparable nascor, orior, pariö.

Le participe futur de esse est futürus, qui est dérivé de la même
racine que fuam, fare, cf. plus haut § 243.

Naturellement, là oú les formes en -ãvï, ãtum se sont substituées à
-uî, -ltum, se sont créés des participes tels que iuvãttlrus, sonãlüru.›:_
secdtltrus.

b) L'infinitif futur actif est une forme périphrastique composée
du participe futur accompagné de esse. On a donc un infinitif futur
de Finfectum du type :

amdtürum, -am, -um esse
auquel correspond un infinitif futur du perfectum 3

amdturum, -am, -um fuisse.
Le participe s'accorde naturellement en genre et en nombre avec

le sujet de la proposition infinitive : spërö vös brevï profectãrôs (esse),
Pauxiliaire, le plus souvent, n'étant pas exprimé en raison de la
lourdeur de la forme.
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Toutefois, à Pépoque archaïque, apparaît sporadiquement un
infinitif futur invariable en -türum (-sürum), le plus souvent - mais
non constamment -- sans esse. Priscien, G. L. K. II, 475, cite une
phrase de Caton : illi polliciti sese facturum omnia ; et d'après Aulu-
Gelle, Cicéron aurait encore écrit (Verr., 2, 5, 65, 167) : hanc rem sibi
praesidio futurum.

On explique généralement cet infinitif comme étant composé d'un
supin en -um (type amätum), et d'une forme d'un infinitif de sum,
*erom de *es-om, disparue en latin, mais conservée en osco-ombrien,
osq. ezum, ombr. erom a esse ›› : ainsi *amãtu(m)erom « être à aimer ›
d'oú « se mettre à aimer, devoir aimer ›› aurait abouti à amãtürum.
De cette façon s'expliquerait Finvariabilité de la forme. Puis, cette
forme n'ayant plus été comprise, -türum aurait été considéré comme
un accusatif masculin neutre singulier, sur lequel on aurait refait
toute une déclinaison, dont on aurait tiré le pcp. futur en -türus, qui,
par Padjonction de esse, aurait servi à former la périphrase amãtürum
-am, esse 1.

L'hypothèse est spécieuse ; mais elle se heurte à diverses objections,
dont la plus grave - et qui semble irréfutable, -- est l'absence en
latin de tout infinitif en -um du type osco-ombrien.

Là où l'osque dit ezum, deikum, edum le latin dit esse, dïcere, edere
(= ësse). Les formes d'infinitif latin n'ont rien de commun avec les
formes osco-ombriennes, et Yhypothèse de l'existence d'un infinitif
*esom est arbitraire. Il est plus vraisemblable que ces infinitifs inva-
riables proviennent d'un désir d'étendre à Pinfinitif futur le caractère
d'invariabilité des autres infinitifs : esse, /uisse, fore, amãre, etc.
D'après credö hanc rem bonam /ore, esse, fuisse, certains ont pu être
tentés de dire : credö hanc rem bonam futürum, tentative isolée et qui
n'a pas abouti.

Le participe futur en -türus rappelle, malgré la différence de quan-
tité de l'a, les désidératifs en -türiö, du type parlüriö « je suis prête à
accoucher ››, d'où « j'ai envie de... ››, et aussi les substantifs en -türa,
du type iactüra, nãtüra, etc. Voir E. Benveniste, Noms d'agent et
noms d'action en i-e., p. 102 et s.

1. Uhypothèse est due au savant anglais Posroziriz qui l'a publiée dans les
Indogerm. Forschungen, IV, 252.
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Supin.

321. Le supin est un substantif verbal formé à l'aide du suffixe
*-tu-, qui était primitivement précédé du degré plein de la racine, au
contraire de Padjectif verbal en *-to- devant lequel il y avait le degré
réduit, cf. § 314, C 3. Quelques traces de cet état ancien apparaissent
encore en latin : cãsum de *I<ãdtum; geni-tum en face de nãtus;
stãtürum (forme composée du supin) en face de stãtus, cf. skrsthåtum
et slhitá1_1. On cite encore -crêtum qui a entraîné -crêtas, à côté de
certus, cüsum, dïvïsum (d'oú dîvîsas), ësum, ind- ea:-ütum, gãvïsum,
vîsum, et d'autres ; mais les faits sont moins clairs, et il y peut s'agir
d'une généralisation secondaire, commune au supin et au participe
passé, du vocalisme du parfait. Partout ailleurs le supin a le même
vocalisme que le participe en -tus.

Le supin a deux cas :
1° un accusatif en -um : amã-tam, mont-tum, lëc«tum, cap-tum,

audî-tum, employé seulement après les verbes de mouvement (îre,
venïre) ; dans la langue des comiques, cet accusatif joint à îre forme
une sorte de conjugaison périphrastique, cf. Plaute, Aul. 736 (sept.
troch.) :

quam ob rem ita faceres meque meosque perditum ires Iiberos.
2° un datif-ablatif en -11, usité après les adjectifs mîrãbile vîsü

« admirable à voir ››, facile dîctü « facile à dire ».
Plaute distingue même encore par la forme le datif en -ul : res

lepida memorãtuî « chose agréable à dire ››, Bacch, 62, et l'ablatif en
-il : opsönãtü redeö, Men. 288, « je reviens de faire mon marché ».

La langue classique n'emploic plus guère le supin qu'avec la valeur
de datif, comme complément d'adjectif, et quelquefois avec fãs est,
opus est : quod scïtû opus est, Cic., De invent. 1, 20, 28, si hoc fãs est
dïciü, id. Tusc., 5, 13, 38.

Dans le latin populaire et en poésie, le supin a été remplacé par
Finfinitif; cf. Virg., En. 1, 527 :

non nos aut ferro Libycos populare penatis
venímus

de même dans la prose postclassique : Quintilien, Inst. Or. 10, 1, 96.
leg! dignus. Il n'a pas survécu dans les langues romanes.
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Infinitif futur passif

322. C'est une forme invariable, composée de Paccusatif du supin
joint à l'infinitif impersonnel du verbe « aller ››. On a donc :

amdtum-tri, monitum-lrl, lêctum-îrl, captum-tri, audïtum-îrl.
Aulu-Gelle, 10, 14, cite cette phrase de Caton : atque evenit ita

Quirites, uti in hac contumelia, quae mihi per huiusce petutantiam
/actum itur, rei quoque publicae medius fidius miserear, Quirites, où
quae remplace évidemment un ancien accusatif complément de factum:
quam. De factum Ilur « on va faire ›› l'infinitif était naturellement
factum irl. Ce procédé de formation se laisse encore apercevoir dans
cette phrase de Térence, Ad. 694 (septén. troch.),

credebas dormienti haec tibi con/ecturos deos,
et illam sine tua opera in cubiculum iri d e d u c t u m domum ?

¢ et qu'on allait te la mener (qu'on te la mènerait) chez toi, dans ton
lit ›. Ire étant un verbe intransitif et par conséquent sans passif,
amdtum Ir! n'a pu se créer qu'à Pépoque où Yinfinitif en -I apparaissait
comme ayant la valeur d'un impersonnel. Ceci indique Yimportance
considérable du sens impersonnel dans le passif latin.

Ir! chez les auteurs archaîques est parfois remplacé par son doublet
trier, Plaute, Rud. 1242 (sén. iamb.) :

mihi istaec videtur praeda praedatum irier.
Quand la soudure entre les deux éléments fut accomplie, l'm inter-

vocalique s'amuit (cf. circuitus de circum-itus), d'oú datutrl, subld-
lulrl, etc.

_-_-iii:
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abdo, 136.
abdoucit, 127.
abfuat, 165.
abies, ëtis, 11, 39.
abliguribam, 162.
abnuo, abnueo, 147.
abortio, 152.
abscidi, 194.
abscondidi, 194.
absconsus, 227.
absens, 172.
absorbe, 147.
absorpsi, 203.
abstineri, 115.
abstersti, 214.
abstulas, 165.
accendi, 195.
accepso, 163.
accestis, 214, 215.
Accherunti, 15.
accibant, 162.
accidi, 191.
accipiem, 160.
accitus, 147, 220.
accreduas, 165
acer, acris, 50,
acerrimus, 75.
Achilles, 62.
aclnus, -na, 4.
actus, 224.
acuo, 137.
adactus, 224.
edaxlm, 166.
addlee, 169.
ndda, 136.

51.

INDEX

adduce, 169,
adduit, 165.
adduxerît, 219.
Adelphoe, 31, 34.
ademi, 198.
adgrediri, 150.
adipiscor, 132.
adjuero, 209.
adnuerunt, 215.
adnúit, 208.

it
adulescentum, 59.
advenat, 165.
aedis, 54.
Aeneadum, 24.
Aeneas, 24.
aequo, 142.
aes, 49.
aestuo, 143.
aestus, -i, 66.
aevus, 3.
atleicta, 201.
Afrani, 28.
ager, 26.
agite, 141.
aggredibor, 162.
agnitus, 220.
ago, 129.
agreis, 33.
agrestis, -um, 59.
agricolum, 22.
Agrigentum, 62.
aidiles, 214.
Aimllius, 26.
aie, 148.
Alhal, 20.
nlbeo. 142, 146.

adoriri, ador' ur, 150.

(Les chiffres renvoient aux pages)

albo, 142.
Alcmene, 24.
Alcumena, 23.
aliques, 88.
aliqui, -quis, 86, 98.
aliqui, abl., 87.
aliquot, 120.
alis, -id, 26, 97.
alius, -a, ud, décl., 97.
alnus, 24.
alo, 129.
alsi, 201.
alter, -rae, dat, 74, 97

110.
alteruter, 98.
altissimus. 76.
altus, alitus, 223.
alui, 207.
alumnus, 173.
alvus, 24.
a_ma(t), 120.
amantum, 59.
amarunt, 215.
amasco, 133.
amasso, 163.
amatores, acc., 54.
amatus, 222.
amavi, 204.
ambabus, 23.
ambibat, 162.
ambo. 4, 107.
ambulants, 219.
amicibor, 162.
nmicibus, 84.
nmlelo. -cul. 149. 207.

i nmlxl. 19$.
amel." -e. 53.



EM CAS tfi

amo, 48.
amoveam, fut.,
amphora, 62.
amplexu, dat.,
amplexus, 226.
amussim, 52.
ar-ceps, 40.
Androgeo, 34.
aneo, 146.
ango, 136.

161.

67.

anguimanus, 63.
animal, -ale, 51
anlmantum, 59.
Anio, -en, 10.
anneis, 33.
anser. 44.
antiquior, -issim
anuis, 67.
anxi. 200.
aperibat, -bo, 1
aperio. 149.
apertus, 222, 22
aperul. 207.
apiscor, 132.
Apollo, 47.
Apolones. 40, 4
appello, -as, 1-1
apsentum, 59.
aptus. 222.
apum, 54.
aput, 120.
aquai, dat. (7),
aquilã, 19.
arãt, 155.
arbos, -oris, 11 I

arœsso, -ivi, 13 ,
arcubus, 66.
ardeo, ardo, 14
nrduius. 78.
aretaclo, 157.
arguo, 137.
arles, 39.
armiger, 27.
aro, 139.
Arplnas, 99.
ars, 56.
arsi, 202.
artltex, 59.

Ils, 78.

62.

7.
1.

3.

21.

4
7

7.

9.
206.

INDEX

artubus, 66.
arui, 206.
arx, 56.
ascendidi, 194.
asinabus, 23.
aspectus, -i, 66.
aspernor, 134, 1

bis, 111.
blandior, 151.
bombio, 152.
bonaes, 20.
bos, décl., 60.
bovid, 41.

41. brevio, 143.
atrocissimus, 76. Brundisii, 29.
attigas, 165.
attigi, 192.
attigo, 165.
attinge, 160.
attulat, 165.
auceps, 40.
audeo, ausus, 220.
audibam, -bo. 1
audîerit, 210.
audio, 148, 149.
auditus, 222.
audivi, 205.
augeãt, 164.
augeo, 145.
augur, 44.
aureum, gén. pl
ausim, 166.
auspex, 40, 46.
auspicis, 33.
austerus, 26.
avi, -e, 53.
axim, 166.

B

baeto, 130.
barbarum, 33.
barrio, 152.
battuo, 138.
baubor, 143.
beneflcissimo, 7
biber, 171.
bibi, 197.
bibitus, 224.
bibo, 131, 190.
blcorpor, 48.
bilbio, 152.
blnl, 111.
binum, 38.
blpes, 59.

bubulcio, 152.
bullio, 152.
bullo, 152.
-buo, 130.
burim, 52.
bus, 60.

62. 0

cadëre, 147.
cado, 129.
Caecilis, 26.
caeco, 142.
caedo, 130.
caeles, 59.

., 33. caelestis, -um, 59.
caeius, 3.
caementum, -ta. 2.
Caesar, 44.
calcar, 51.
calesco, 133.
caiface, 169.
calleis, 54.
calleo, 146.
calo, 139.
Calypsonem, 62, 63
candelabrus, 3.
candeo, 144.
cando, 136.
cano, 129.

7. cantito, 141.
canto, 141.
canum, 54.
capere, 147.
capesso, 137.
capio, 147, 148.
capso, 163.
cnptus, 222.
caput, 38.
earbnsus, -na. 4.



cardo, 47.
careo, 144.
carino, 140.
caro, -rnis,

abl., 41.
caro, 129.
carpo, 129.

11;

Carthaginî, 15.
casum, 227, 231.
casus, 225.
catulio, 151.
cautus, 223.
cavi, 208.
cavillari, 115.
cavitum, 223.
cecidi, 191.
cecidi, 191.
eecini, 190, 191.
cecurri, 190.
cedo, 125.
cedo, cette, 1 85.
ceives, acc., 54.
celebro, 143.
celer, -erum,
celerîssimus,
-cello, 137.
celo, 141.

carni,

51, 59.
76.

censento, 170.
censetus, -itu
censui, 206.
census, 227.
centeni, 111.
centum, 109.
cepi, 196.

s, 22

cerebellum, -a, 2.
Ceres, 47, 48,
cerno, 133.
certe, 30.
certus. 228.
cessi, 202.
Cestio, duel (
cestus, -i, 66.
cetus, 63.
eibit, 162.
cingo, 136.
cingor, 115.
cinis, 47, 48.
clnquaginta,

49.

7.

?), 5.

109.

INDBX

clnque, 108.
cinxi, 200.
cio, cieo, 147, 149.
circuitus, 232.
cireumdo, 136.
citimus, 76.
citus, 147, 220.
civi, -e, 53.
civi, 205.
civitas, 56.
clamito, 140.
elango, 136.
clanxi, 200.
clarus, 26.
classi, -e, 53.
claudo, 136.
clausi, -sti, 202, 21
clavim, 52.
clepo, 124.
clepsi, 203.
clepsit, 163.
cleptus, 221.
Clerumenoe, 34.
clino, 139.
cloaca, 130.

4.

cluo, -eo, 130. 144.
coaxo, 143.
coctus, 222.
coepi, 196.
coeravit, 214.
cognitus, 220.
cognoro, 211.
collî, -e, 53.
collus, ›um, 3, 4.
colo, 128.
colonis (= -niis), 23.
colos, 48.
colui, 207.
colus, 25.
cometes, 24.
commemorari, 115
commiuiscor. 132.
commonstrasso, 163,
commorat, etc., 21
commoveam, fut.,
communibat, 162.
comoediai, 20.
compactus, 225.

2.
161.
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compegl, 192.
compendi, 29.
comperí, 192.
comperiri, 115.
compersi, 192, 198.
compesco, 133.
compos, 59.
compsi, 198.
compunxi, 190, 198.
concibat, 162.
concidi, 191.
concidi, 191.
concinui, 191.
concitus, 147.
concordis, 57.
concreduo, 165.
concubitu, dat., 67.
concupisco, 132.
concussi, 202.
condibam, 162.
condidi, 194.
conditus, 220.
condo, 136.
confice, 169.
confiteri, 115.
contluges, 130.
congredibor, 162.
congrediri, 150.
conius, 39.
conivi, -xi, 197, 201.
conivo, 126.
conjectari, 115.
conjungor, 115.
conquaeisivei. 213.
conquinisco, 135.
consanguineum, 33.
consens, 172,
consentum, 59.
consiliís, 33.
consimil, 51.
consoiari, 115, 116.
conspicio, 148.
constabilibis, 162.
consterno, 134, 142.
consul, 44.
consulo, 138.
consultari, 115.
consvemus, 211.



238
contactus, 225.
contemno, 133.
oontempsi, 204.
contigi, 192.
contlnul, 192.
contionari, 116.
contuor, -tueor, 147.
contusus, 135.
conubjo, conub(i)is, 33.
convenibo, 162.
conventuus, 64.
coques, 31.
coquine, 142.
coquo, 128.
cor, 39
Cornell, 28.
cornicen, 46.
cornu, 55.
cornum, 65.
cornus, 65.
corono, 142.
corpus, 49.
corrumpor, 115.
cos, 56.
cosentiont, 154.
coventionid, 41.
coxi, 198.
crater, 63.
oratim, 52.
cratio, 151.
credo. 136.
creduam, 165.
creduim, 165.
crepida, 62.
crepo, 139.
cresco, 132.
cretus, 228.
crevi, 205.
cribrum, 133.
crocibat, 162.
crus, 49.
cubo, 134, 141.
cubui, -avi, 206.
cucumim, 52.
cucurri, 194.
cudi, 195, 197.
cudo, 136.
cuias. -ath. 99.

INDEX

cujus, -a, -um, 99.
cultus, 223.
-cumbo, 134.
cupido, -inis, 11.
cupio, 148.
cupls, 150.
cupivi, 206.
curassint, 163.
euro, 142.
curro, 127.
curru, dat., 67.
currum, gén., 66.
cursi, 204.
cursus, 227.
cusi, 197.
custodcs, 54.
custodibut, -bo, 162.
custodio, 151.
cutim, 52.

D

danunt, 133.
Dardanidum, 24.
Dares, -en, -eta, -em, 63.
Darius, -ie, 28.
dasi, 172.
datai, 22.
dato, 185.
datuiri, 232.
datus, 220.
davi, 190.
deabus, 23.
debil, 51.
decem, 108.
decemvirum, 33.
decimus, 110.
decretus, 221.
dede, 214.
dedecor, 48.
dederîtis, 218, 219.
dederont, -unt, 215.
dedet, 214.
dedi, 190, 194.
dedimus, 215.
dedo, 136.
dedro, dedrot, 215.
dee. 30.

deferundo, 178.
defixit, 163.
degener, 48.
deguno, 133.
deivos, 30.
delapidassint, 163.
Delei, 8, 29.
deleo, 144.
deleram, etc., 211.
delibuo, 138.
demolibor, 162.
dempsi, 198.
demutassit, 1F3.
denarium, 33.
deni, 111.
dens, 56.
dentio, 151.
depso, 124.
depsui, 207.
descendidi, 194.
desipio, 148.
(lesum, conj., 179.
deterior, -rrimus, 77.
detrcctare, 199.
deus, décl., 30, 32, 33
devas corniscas, 23.
devöro, 212.
dexter, 74.
dextrabus, 23.
dextumus, -ilnus, 76.
Diana, dat., 21.
Diane, 21.
die, dice, 168.
dice, fut. (2), 160.
dicebo, 160.
dico, -as, 141.
dico, -is, 126.
dictatored, 41.
dicto, -ito, 141.
dictu. 231.
-didi, 194.
didici, 193.
dido, 136.
dicluxerunt, 201.
dies, décl., 68 sqq.
diespater, 61.
ditficul, 51.
dltïrenerltls. 218.



aitiusi, 198, 202.
dlibus, 34.
Diovo, -vos, 40.
diremi, 198.
discidi, 194.
disco, 132, 191.
disjungor, 115.
disturbat, 211.
Dite, 41.
ditior, -issimus. 76.
dite, 142.
dius, 67.
diutius, -tissime, 79.
dives, 27, 59.
divido, 126.
divine, 20.
divisi, 199, 202.
divisse, 214.
divisus, 225.
divus, décl., 30.
dixe, 214.
dixerîtis, 218.
dixi, 197, 201.
dixim, 166.
dixo, 163.
do, conj., 139, 184, 189,

191.
doceo, 145.
doctus, 223.
doleunt, 155.
dominatu, dat., 67.
domitus, 223.
domo, 139.
domos. gén., 64.
domui, -avi, 206.
domuis, 66.
domus, décl., 25, 66
dono, acc., 26.
dono, 142.
dormibo, 162.
doi-mio, 149.
dormito, 140.
dorsus, 3.
dûs, 56.
dua, 107.
duabus, 23.
Iduas, -at, 165.
duc, duce. 168.

INDEX

duoenl, 111.
ducenti, -tum, 33, 109.
duco, 127.
ductus, .221.
duenos, 26.
duim, 165.
dumtaxat, 165.
duo, -ae, -o, 4, 106 sqq.
duo, acc., 106.
duodecim, 108.
duodeviginti, 108.
duom, 106.
duplex, 39, 40.
dureo, 146.
duresco, 133.
dux, 38.
duxe, 214.
duxi, 201.
amar, 214.

E

eã, adv., 94.
eae, dat., 83.
eampse, eumpse, etc., 96
eccillum, 94.
eccistum, 94.
eccum, 90.
ecquis, fém., 85.
ecquis, -i, 86, 98.
edi, 195.
edim, 184.
edo, 136.
edo 1 je mange ›, conj.,

183.
educ, 169.
educo, as, 141.
eeis, eis, nom., pl., 83.
etfectus, 224.
etïexim, 163, 166.
etîractus, 225.
egerimus, 219.
egi, 196.
ego, décl., 100 sqq.
egomet, 103.
egrediri, 150.
egregiíssima, 78
egui. 206.

239
eiei. 82.
ciels, 83.
eiius, 82.
eis, nom. sg., 82.
ellum, 94.
em, 83.
em, adv., 168.
emem, 95.
emi, 195.
emit, 214.
emo, 124.
empsim, 166.
empturio, 152.
emungo, -xi, 135, 200
enectus, 224.
enicasso, 163.
ens, 172.
eo, adv., 94.
eo, conj., 185.
eod, ead, 83.
equabus, 23.
equio, 151.
eras, 156.
erepsemus, 217.
erudio, 151.
erugo, 128.
erus, 26.
ès, ëst, 183.
escas, gén., 19.
esed, 120.
eset, 120.
ess, 176.
essere, 171.
essês, 166.
estod, 179.
esuribo, 152.
esurio, 152.
esus, 183, 225.
eum, gén. pl., 83.
eundi, 175.
euntis, 172.
evallo, 138.
evasi, 202.
evasti, 214.
evenat, 165.
evidens, 173.
exaudibat, 162.
excelleo. -lo. 147.
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excellui, 207.
exclbat, 162.
exclusti, 214.
exdeicendum, 173.
exemplare, 51.
exercitus, -i, -uis, 67.
exfodiri, 150.
exfuti, 131.
exitium, gén. pl., 32.
expedibo, 162.
expergiscor, 132.
experier, 160.
experior, 149.
explenunt, 133, 134.
expulsi, 193, 198.
exstrad, 21.
exsugebo, 160.
exsul, 44.
extendi, 192.
exterus, -i0r, 74.
extimus, 76.
extremus, 74.
exuo, 130.

F

iabrio, 152.
fabrum, 33.
fac, face, 168.
facer, 171.
facesso, 137.
lacie, dat., 70.
faciem, fut., 160.
faciendam, 173.
facierum, 71.
facillimus, 75.
facio, 148.
facis, 150.
iactum, gén. pl., 32.
tacul, 51.
fagus, 24.
fallo, 137.
falsus, 227.
falx, 56.
iames, 68.
iami, 70.
iamilias, gén., 19.
iamul, 27.

INDEX

far, 44.
farcino, 140.
farsi, 201, 202.
fartus, 226.
tas, 49.
fastidio, 151.
fatigamüs, 120.
fatim, 52.
fatus, 3.
iauces, 56.
fautum, 223.
favi, 209.
tavitor, 223.
faxim, 166.
faxo, 163.
fcbrim, 52.
fcbrio, 151.
feccd, 214.
îecei, 213.
feci, 195, 196.
fecid, 214.
fefelli, 192.
feiellitus, 228.
fel, 45.
femen, 73.
feminaes, 20.
femur, 45.
-fendi, 197.
-fendo, 136.
ferens, -entem, 10, 5
feribam, -bo, 162.
ferinunt, 133.
ferio, 149.
feris, -itis, 183.
fero, conj., 182, 183.
terre, 171.
ferrem, 166.
ierus, 26.
ierveo, 146.
fervi, 209.
fervo, 124.
fesceninoe, 31.
ietus, -i, 66.
fhefhaked, 191, 214.
fictus, 226.
flcus, 24.
fldê, 70.
tidëi, 69.

miens, 54.
nam, 147.
nai, gen., 70.
fini, 196.
fldo, fisus, 126, 220
figarus, 122.
figel, 27.
flgier, 126, 172.
figo, 126. '
filiabus, 23.
filibus, 34.
filie, 28.
fllios, nom., 26.
flndo, 134.
fineis, -is, 54.
fingo, 135.
fini, -e, 53.
finio, 147, 151.
flnitimus, 76.
finxi, 200.
tio, conj., 149, 186
tissus, 225.
flvo, 126.
tlxi, 201.
flxus, 226.
llamen, 46.
ilecto, 136.
ilemus, pf., 211.
tleO, 144.

8. fictus, -i, 66.
fleveris, 218.
tlexí, 202.
flexus, 226.
iligo, 126.
tlixi, 201.
flo, 138.
florio, 150.
tlos, 48.
tluctuo, 143.
tluctus, -i, 66.
fluctus. 226.
tluebunt, 160.
fluo, -xi, 130, 201
iluvi, 28 ; fluvii, 31
tluxus, 226.
iodere, iodentes, 150
fodi, 196.
fodire, -ivi, 150.



ioideratei, 31.
foied, 71.
for, 138.
fore, 171.
forem, 178.
fores, 42.
forio, 152.
iortissimus, 76.
Fortuna, dat., 21.
Fortunai, 21.
Fortunas, gén.., 19.
Fortune, 21.
fossus, 225.
fotus, 223.
Fourio, 26.
fovi, 208.
tractus, 225.
frango, 134.
fraus, 56.
íregi, 196.
fremo, 124.
frendo, 136.
frictus, 226.
frigo, 126, 127.
frigui, 201.
frixi, 201.
frondeo, 146.
fructus, -i, -uis, 66.
trugi, -alior, -aiissu-

mus, 76.
fruimino, 170.
iruitus, fructus, 224.
fruniscor, 136.
fruor, 130.
fuam, 165, 178.
fudi, 196.
íuet, 214.
fugire, -ivi, 150, 196.
tugitus, 224.
tugo. 142.
füi, fui, etc., 204, 208.
tulcio, 149.
fulgo, -eo, 127, 146.
fulgur, -us, 49.
fulgurio, 151.
fulsi, 201, 202.
fultus, 227.
iumo. 142.

INDEX

fundo, 131, 134.
fungor, 135.
fur, 44.
furo, 127.
fusti, -e, 53.
futim, 52.
futtuo, 138.
futurus, 229.
fuueit, 208, 214.

G

ganeum, -a, 2
gannio, 152
garrio, 152.
gaudeo, gavis

225.
*gaudia, 3.

Gabi, 31.

u

gelum, -i, 65, 66.
gelus, 65.
gemitus, -1, 66.
gemo, 124.
generibus, 33.
genitor, genetrix, 221.
genitus, -tum, 2
geno, 124.
gens, 55.
genu, 64, 65.
Genuateis, 54.
Genuenses, 54.
genui, 206.
genus, -eris, 10,
gero, 124.
gesistei, 214.
gessi, 203.
gestibat, 162.
gestio, 152.
gigncntia, 173.
gigno, 131, 190.
glacio, 143.
glans, 56.
glis, 48.
glocio, 149.
glos, 48.
glubo, 128.
gluo, 138.
Gnaivod, 29.

21. 231.

47.

s, 220,
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gnatus, 221.
gnoscier, 172.
gracillimus, 75.
gradior, 148.
graduis, 67.
Grajugenuin, 22.
granum, -a, 2.
gratiis, gratis, 23.
gratulari, 116.
graviã, 42.
gravis, 72.
gravo, 142.
grego, 142.
grundibat, -bo, 162.
-gruo, 130, 137.
grus, 60.
grypês, 42.
gusto, 140.

H
habeo, 145, 173.
habeö, avec un infinitif,

164.
habeö, avec un participe

passé, 217.
haber, 171.
habias, habibas, ha-

hiens, 150.
habito, 140.
hac, adv., 94.
haec, fém. pl., 92.
haecine, 90.
haesi, 203.
haice, 90.
hallec, -ex, 39.
hance, 90.
Harpage, 41.
has, nom. pl., 22, 92.
hauribant, 162.
hausi, 203.
hec, 90.
Hecuha, 23.
heis, heisce, nom. pl..

90, 92.
hiasco, 132.
hîbus, 92.
hic, haec, hoc, décl.,

89 sqq.
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hic. adv., 94.
hire, hocc, 90.
hicine, 90.
hiems, 46.
hinc, 94.
hio, 139.
hirquitallio, 152.
hoc, adv., 94.
hoccine, 90.
hoice, 90, 91.
hoiusce, 90.
homines, 54.
homo, -inis, 11, 46, 47.
homonem, 47.
honce, 90.
honos, -nor, 47, 48, 49.
horior, 150.
horriierum, 32.
hosticapas, 19.
hostio, 152.
huc, 94.
huiius, 91.
humillimus, 75.
humus, 24.
hymnio, 152.

I

ibi, 94.
ibus, 83.
ici, 197.
leo, 127.
idem, décl., 95.
ieis, nom. pl., S3.
iens, euntem, 10.
iens, ientis. 172.
ignesco, 133.
igni, -e. 53.
ii, 205
illac, adv., 94.
illac, illo, dat., 94.
illargibo, 162.
ille, -a, -ud, décl., 92 sqq
illi, gén., 93.
illi, illie, adv., 94.
illie, illaec. illuc, 93.
illicine, 94.
illicio, 148.

INDEX

illim, illine, 94.
iilisce, nom. pi., 94.
illo, illoc, adv., 94.
illuc, 94.
illui, 94.
illustris, 51.
im, 83.
imber, -bri, -bre, 50, 53
imhuo, 130.
imeum, 95.
impegi, 190, 192.
imperator, 43.
impertibant, -bis, 102.
implicata, 224.
implicitum, 224.
implíre, 150.
impulitus, 223.
imus, 74.
inauribat, 162.
incensit, 166.
incesso, 137.
incidi, 197.
incidi, 191, 11'"î.
incipesso, 137.
inde, 94.
indicasso, 163.
indo, 136.
indulsi, 201, 202.
induo, -or, 115, 130.
ineptio, 151.
infans, -tum, 59, 173.
inter, -erus, -erior, 27

74.
inferebis, 160.
infimus, 75.
ingreditür, 120.
inlicite, 150.
innotescere, 133.
innoxiiorem, '78.
inops, 59.
inquam, 186.
inritassis, 163.
inritat, pari., 211.
insanibat, 162.
insanio, 151.
insequo, 124.
inserinuntur, 134.
inservlbat, -bis. 162.

insignibas, 162.
insilibat, 162.
insperatas, nom. pl.. 22
inteilego, 119.
intellexern, -es, 214.

217.
intellexi, 198.
interdixem, 214, 217.
interduo, -duim, 165.
interior, 74.
interpretari, 116.
intimus, 76.
intonata, 224.
intuor, -tueor, 147.
invenibit, 162.
inveterasco, 133.
ipse, -a, -um, décl., 95.
ipsî, gén., 96.
ipsus, 96.
irascor, 133.
iri, 232.
is, ea, id, décl., 81 sqq.
lsmarus, -a, 4.
istac, adv., 94.
istae, isto, dat., 94.
iste, -a, -ud, décl., 92 et

suiv.
isti, gén., 93.
isti, istic, adv., 94.
istic, istaec, istuc, 92.
isticine, 94.
istim, istinc, 94.
isto, istoc, adv., 94.
istuc, 94.
iter, 45.
itiner, 45.
itum, 221,
ivi, 205.

J

jacentes, 150.
jaceo, 144.
jacio, 148.
jacto, 141.
jactus, 222.
januaris. 23.
jeci, 196.



iecur, 45.
jocinus, 45.
jocus, -ca, 4.
joubeatis, 199.
joudicis, nom. pl.,
jousit, etc., 199.
Jovis, nom., 61.
index, 46.
judiciis, 33.
judico, 142.
juerint, 209.
jugerum, 33.
jungo, 134, 135.
junior, 76.
Junis, 23.
Junone, 40.
junxi, 200.
Juppiter, Jovis,

60, 61.
jure, 40.
jus, 49.
jüssi, jussi, 199.
jussim, 166.
jussit, 163.
jussus, 226.
jutus, 224.
juvaturus, 229.
juvenum, 54.
juvi, 209.
juvo, 139.

dé

labo, -as,129, i4i.
labor, 129, 141'
laboro, 142.
labos, 48.
lac, lacte, 39.
lacertus, -ta, 4.
lacesso, -ivi, 137,
lacrimarl, 115.
iacteo, 146.
Ladinei, 29.
iacdo, -si, 130, 20
iaetitias, nom. pl.
iaxnbo, -bi, 135,
lampada, 62.
lapsus. 227.

206

2.
, 22
197

42.

cl.,

INDEX

Lar, -ris, ll, 44.
largibar, -bor, 162.
lascivio, 151.
Lases, 44.
lateis, 33.
Latini, 28.
Latonas, gén. sg., 19.
latus, 221.
laudo, 142.
lautus, 224.
lavatus, 224.
lavi, 209.
lavo, 129, 139.
lêctus, 225.
legassit, 163.
legi, 195.
lego, 124.
legundis, 173.
lenibat, -bunt, 162.
lepos, 48.
lepus, 48.
levasso, 163.
ievi, 205.
levio, 143.
levo, 143.
lex, 38, 39.
-lëxi, 201.
-lëxi, 201.
liberum, -orum, 32.
libes, 173.
liberasso, 163.
licessit, 166.
licetod, 169.
lien, 46.
liguribant, 162.
lingo, -xi, 135.
lino, 133.
linquo, 134.
linter, 50.
lippio, 151.
liquet, 144.
lîqui, 195. 196.
lis, 56.
Iítus, 221.
locassim, 166. .
locus, -ca, 4.
locutus, 223.
loldos, 128.

200.
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longal, 20.
loquor, 128.
lotus, 224.
loucarid, 15, 52.
Loucina, dat., 21.
Louciom, 28.
luci, 15.
luctus, -l, 66.
ludeis, 33.
ludibundus, 174.
ludo, 128.
lüit, 208.
Iuo, 130.
lusi, 202.
lusi, 201.
luxti, 214.
luxurii, 69

M

machina, 23.
Maenalus, -a, 4.
magis, 78.
magister, 74.
magistratuo (-d), 64.
magistreis, -res, -is, 31.
magnai, 20.
magnanimum, 33.
magniflcior, -issimus, 77
Maio, 73.
major, 73.
majosibus, 73.
maledic, 169.
maledicus, -centior, 77.
malevolus, -entior, 77
malo, conj., 182.
mancipi, 29.
mandi, 197.
mando, 136.
maneo, 145.
manibiis, 23.
mano, 139.
mansi, 203.
mansus, 226.
mantare, 226.
manum, gén., pl.. 66.
manus, -üs, 12, 63 sqq.
marge. 47.
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maritimus, 76.
mare, marum, 36, 51, 53.
Marseis, 33.
mas, 11, 48.
mascel, 27.
matrona, nom. pl., 22
maturus, 26.
mavolo, etc., 182.
maxime, 78.
maxumus, -imus, 75.
med, 101.
medii, 29.
mediocris, 51.
medioxumus, 75.
mehe, 101.
meio, 127.
mel, 45.
melior, 77.
meliosem, -sibus, 73.
memento, 116, 194.
meminerîmus, -ris, 218.
memini, -nens, 189, 190,

194.
memor, 44, 59.
memoratui, 231.
memordi, 190, 193.
memoro, 143.
mendum, -a, 2.
mens, 35, 55.
mensum, 54.
mensus, 224, 227.
mentibitur, 162.
mentio, 46.
mentior, 151.
mergo, 124.
Mercuris, 26.
mersi, 201, 202.
mersus, 226.
merto, 140, 226.
merus, 26.
messui, 208.
metihor, 162.
meto, 125.
metu, dat., 67.
metui, 208.
metuo, 137.
meus, -a, -um, 103.
ml, 101.

INDEX

mico, 139.
mihe, mihei, 102.
mihi, mi, 102.
mihipte, 103.
miles, milex, 39.
militare, 214
mille, milli, milia, 109.
milleni, 111.
mingo, -xi, 135.
minister, 74.
ministris, nom. pl., 31
Mino, 73.
minor, -imus, 74, 78.
Minucieis, nom. pl., 31
minuo, 134.
minurio, 149.
mis, 101.
miscui, 207.
miserrimus, 75.
misi, 202.
missus, 220, 226.
misti, 214.
mitto, 126.
mixtus, 223.
mo, 104.
modium, 33.
molibar, 162.
molitus, 223.
mollescere, 133.
molo, 129.
mollibat, -bit, 162.
molui, 206.
momordî, 193.
moneo, 145.
Monetas, gén. sg., 19.
monitus, 223.
monstro, 142.
monuî, 206.
mons, 56.
montivagum, 83.
morai, 20.
mordeo, 145, 189, 191.

murs, 55.
morsus, 222,
mortuus, 227.
mos, 48.
motus, 223.
moveo, 145, 173.
movi, 209.
muginor, 140.
mulsî, 201, 202.
mulsus, 226.
munibat, 162.
municipis, -iïs, 33.
munificior, 77.
munio, 151.
murmuro, 143.
mus, 48, 56.
muttio, 152.

N

nactus, 222.
nanciscor, 136.
nascor, 132.
natio, 47.
natus, 221,
nauta, 23.
navaled, 41.
navebos, 42.
navim, 52.
navio, 151.
necatus, 224.
necto, 136.
negassim, 166.
nego, 143,
nemo, 47.
neo, 144,
neptim, 52.
nequeo, 185.
nequinont, 134, 154
nequior, 73.
nequitur, 180.
Nerio, -ien, 10.

mordère, 147, 189, 193. nescibat, -bo, 162.
moribundus, 174.
morigerus, 27.
morior, 150.
moriturus, 229.
morôr, 122.

neunî., 155.
neuter, 97.
nevis, nevolt, 181.
nexi, 202.
BÎQÎQU, 146



mnn, 27.
ninguit, 13
ninxit, 200.
nitito, 170.
nitor, 126.
nivit, 126.
nix, 39.
no, 139.
nobilissimu
noceo, 145
noctu, 56.
noenu, 27.
nolo, conj.,
noltis, 181.
nominus, 4
nomus, 211.
non, 27.
nonus, 110
noram, etc
norîmus, 21
norunt, 215.
nos, 102.
nosco, 132.
noster, 74,
nosti, etc.,
nosttas, 56,
nostra, 20.
nostrorum.
notus, 220.
novem, 108.
noveni, 111.
novi, 204.
Novos Plau
vox, 56.
noxit, 166.
nubo, 128.
nudius, 67.
nullus, gén.
Numasioi,
numeratum

33.
numerus, 2
nummum, 3
nuncupassit
nundinum,
-nuo, 130.
nupsi, 203.
nutriham, -bo, 16

mnnx

0

obdo, 136.
obdormisco, 133.
ohinunt, 133.
obliviscehor, 160.
oboedibo, 162.
occecurrit, 194.
occeperîs, 218.
occepso, 163.
occinui, 190, 207.
occisît, 166.
occulo, 125, 141.
occului, 207.
occupassit, 166.
occupo, 141.
ociot, -issimus, 77.
octingenti, 109.
octo, 108.
octobris, 54.
octoginta (octa-), 1 O9.
octoni, 111.
odibis, 162.
odos, 48.
offendi, 195.
oino, oinos, 28, 106.
Oinumama, 106.
oinuorsei, 31.
oitile, 128.
olim, 94.
olle, ollus, 94.
olo, -eo, 128.
oloes, 33.
omneis, 54.
omnigenum, 33.
opere, 40.
operibat, -bo, 162.
operio, 149.
opid, 41.
opperitus, 224.
opprimãr, 122.
oppugnassere, 164.
ops, 56.
opsequito, 170.
opsonatu, 231.
optimatcs. 56.
optimus, 77.
optumo. 28.

opus, opos, 49
orbl, -e, 53.
ordibor, 162.
ordo, 47.
orior, 150.
oriturus, 229.
oriundus, 173
ornatu, dat., 67
os, oris, 49.
os, Ossis, 49.
oscen, 46.
os tende, fut., 160
ossua, 49.
ottobres, 108
ovis, 54.
oxime, 75.

P

paastores, 205
paciscor, 132.
pacunt, 129.
pakari, 171.
pandi, 197.
pandidi, 197.
pando, 135.
pango, 135, 192
pannibus, 34.
pansus, 224.
panxi, 192.
par, 11, 44.
parco, 129.
parentum, 59
paribis, 162.
paricidas, 19.
Paridem, -im, in 63
paries, 11, 39
pario, 149.
pariturus, 229
paro, -as, 141
pars. -ti, 55.
parsl, 192.
parsit, 163.
partibor, 162
partubus, 66.
parturibam, 162
parturio, 152.
partus, -1, -uis, 66
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parui, 206.
passum, gén. pl., 66.
passus, 225.
pateo, 144.
pater, -tris, 11.
patior, 148.
patiunto, 170.
patrii, 29.
patui, 206.
pauper, -era, 27.
pauperrimus, 75.
pavi, 205, 209.
pavio, 149.
pavos, 48.
peccasso, 163.
pecten, 46.
pecto, 136.
pedes, 42.
pedo, 126.
pegi, 192.
pejor, pessimus, 77.
pelagus, 34.
pello, 137.
pelvim, 52.
Penates, 56.
pendeo, 144, 189.
pendi, 192.
pendo, 124, 136.
pensus, 224.
pepedi, 191, 193.
pependi, 192.
peperci, 192.
pepercitus, 228.
peperi, 192.
pepigi, 190, 192.
peposci, 190.
pepugi, 190, 193.
pepuli, 192, 193, 213.
percelsus, 227.
percontarier, 172.
perculî, 195.
perculsi, 198.
percusti, 214.
perdo, 136.
perduim, 165.
peregri, 15.
peria(t), 120.
pemicll. 69.

INDEX

perpetuius, 78.
Perses, 24.
pervenat, 165.
pervenibunt, 162.
pes, pedis, 11, 38.
pessumdo, 136.
pessumus, -imus, 75.
petcsso, 137.
petici, 213.
petit (-iit), 209, 215.
petivi, 206.
peto, 125.
pexi, 202.
Pharos, -us, 34.
pictãî, 20.
pienlissimus, 77.
piissimus, 78.
Pilimm,gén l 33.l . - P -,
pilunmou poploe, 31
pingo, 135.
pinsibant, 162.
pinsui, 135, 207.
pinus, 25.
pinxi, 200.
*pira, 3.
Pisaurese, 22.
piscatus, -i, 66.
piscor, 142, 143.
piso, pínso, 127, 135.
placeo, 144.
placo. 142.
plangobilis, 161.
plango, 135.
plantatus, 222.
planxi, 200.
plaudo, 130, 137.
plausi, 202.
plebes, -bi, 68, 70.
plebs, pleps, 39.
plecto, 136.
pleo, 144.
pletus, 222.
plevi, 205.
plexi, 202.
plicatus, 224.
plico, 139.
ploeres, 79.
ploimme. 79.

plorabumlus, 174.
plorassit, 163.
plous, 79.
pluit, plovit, 130.
plüit, 208.
plures, -rimus, 77.
plus, 78.
Poblicai, 21.
pocolo, 26.
pocolom, 26.
podex, 126.
poenibat, 162.
poeta, 23.
polibant, -bo, 162.
polio, 149.
polluo, 130.
Pompei, 28.
pomus, 24.
ponebãt, 157.
pono, 133.
ponteis, 54.
poplicod, 29.
poplus, 26.
poposci, 193.
populi Romanei, 28.
populoi Romanoi, 29.
populus, fém., 24.
porricio, 148.
portu, dat., 67.
portus, -i, 66.
posco, 132.
posedeit, -det, 214.
poseivei, 213.
possum, conj., 179.
posterior, 73.
posternm, 32.
posterus, 74.
postremus, 74.
posui. -ivi, 206.
pote, 179.
poteo, -ere, -ens, 171,

1 79.
potessem, 180.
potestur, possitur, 180.
potior, 150.
peus, 179, iso.
potus, 224.
poumllionom. 42.



pnecoquis, 57.
praeda. 135.
praemorsi, 193, 198.
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prodo, 136.
profaneis, 31.
proficiscor, 132.
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raptus, 222.
rapui, 207.
rapum, -a,
rasi, 202.
raster, 3.
tatus, 144,
raucio, 151
ravim, 52.
reapse, 96.

2.

220.

reccidi, 191.
recei, 40.
recipie, fut., 160.
reconciliasso, 163.
rected, 30.
rectus, 225
reddibo, 161.
reddo, 136.
redidei, 213.
redieit, 214.
redimibat,
redinunt, 1
rego, 125.

-bit,
33.

rei publicai, 20.
reminiscor, 132.
remunerari,
ren, rien,
reor, 144.

116.
46.

reperibit, 162.
reperio, 149.
repetundae, 173.
repo, 126.
repperi, 192, 193
reppuli, 19
repsi, 203.

3.

requiem, requie,
res, 67, 68; rei, 20.
Iesilibat, 162.
respexis, -
relpondi, 1

it, 16
93.

162.

68.

3, 166.

INDEX

responsi, 204.
restim, 52.
retentus, 224.
retis, rete, 52.
rettudi, 193.
rettuli, 193.
rex, 35, 36, 37.
rexi, 199, 201.
rideo, 144, 202.
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stravi, 205.
strenuius, -issum
strepitus, -i, 66.
strepo, 125.
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trinum, 33.
tripes, 107.
triumvirum, 33.
trivi, 205.
trudo, 128
trusi, 202.
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Verto, 125.

... CL* TF:

Vertumnus, 173.
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vestra, 103.
veterrimus, 75.
veto, 139.
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vias, gén., 19.
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viceris, 218.
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